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NATIURELLE 

3ES ABEILLES. 


XI. ENTRETIEN. 

uite de f Origine & de la Nature de la 
Qre 3 Pufage que les Abeilles enfant » 
tant four leur nourriture , que four la 
conflruüion de leurs Alvéoles. DefcrU 
ftion d’un Alvéole, 

C L A RI C E. 

’A I fi mal rëufli le der- 
nier jour à dire mon 
fentiment , que je vois 
bien , Eugene , qu’il 
î m’appartient pas encore défaire 
Toriie //, A 



î2 Histoire naturelle 

la fcavanre. Ecouter avec atten-’ 
» 

tion , voir de tous mes yeux , ôc 
garder un refpe£bueux filence ; ce 
font les difpofitions que j’apporte 
à l’Entretien d’au j ourd’hui. 

Eugenje. Vous avez tort , Cia- 
rice. Pour apprendre il faut voir g 
dcouter , demander y dire , con- 
tredire J Ôc ne fe rendre qu’à l’é- 
vidence. 

Clarice. Ne peut-on pas aufïî 
fe rendre à l’autorité ? 

Eugene. Sans doute. Mais il 
faut que la parole du maître à l’au- 
torité duquel on défère , foit dans 
la claffe des chofes évidentes. 

Clarice. Je m’en tiens-là. Ma 
confiance en vous y mon envie de 
fçavoir , ôc ma parelTe , y trouve- 
ront leur compte. 

Eugene. Je vous aurois dif- 
penfée du compliment, mais je ne 
vous difpenfe point de me faire 
des objedions toutes les fois que 
you.s çn trouverez l’occaiionç 
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DES Abeilles. 5 

Clarice. Cela fera fort facile , 
& aflez de mon goût. 

Eugei^e, Je ne vous difpenfe 
Doint encore de voir par vous-mê- 
11e tout ce qui fe pourra voir. Car 
;n matière de faits , j’aime mieux 
a fcience que Fon puife par les 
reux , que celle qui ne s’introduit 
jue par les oreilles. Nous avons 
ini notre dernier Entretien par 
me Abeille , laquelle avant que 
l’arriver à la Ruche , avoir avalé 
oute la provifion de cire brute , 
ont elle avoir fait la récolte, 
dais ce n’eft pas la manière la plus 
rdinaire. Il arrive bien fouvent 
ue l’Abeille entre dans la Ruche , 
hargée de fes deux pelotes , Ôc 
uefière'de cette provifion , elle 
: promène fur les gâteaux en bat- 
nt des ailes, ou qu’elle s’y ar- 
:te fans difeontinuer pou| cela de 
s agiter de même forte. Permis à 
>us de croire qu’elle annonce 
ir ces fignes ; fa ;oie ôc fon arri- 
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4 Histoire natureele 
vée à fes compagnes , & qu*ellé 
les invite à la venir débarraffer de 
fon fardeau ; la fuite peut juftifiec 
ce foupçon^qui a toute laprobabili:^ 
té que peut avoir un gefte animal. 
Car on voit bientôt trois ou quar- 
tre mouches qui s’arrangent aur 
tour d’elle , ôc travaillent officieu- 
fement à la foulager. Chacune 
prend entre fes dents fa petite por- 
tion d’une des pelotes. La pre- 
mière en prend une , un moment 
îiprès elle en prend une fécondé , 
puis une troifiéme , autant en font 
les autres : enfin elles ne quittent 
point la provifion^ qu’elles n’aient 
- tout avalé. 

Clarice, Nos Mouches me 
fembient de grand appétit. 

Eugene. Ce n’eft pas le befoin 
de fatjsfaire leur ventre , qui les 
p>reffc. Ces repas précipités ne 
font point tant pour vivre , que 
pour faire plus promptement une 
plus grande quantité de cire, Çela, 
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t) E s Abeilles. 
e confirme par le tems où cet em- 
:>reflement de manger eft le plus 
/if ; c’eft toujours celui d’un nou- 
vel établiflement , celui où les 
Abeilles ont le plus de befoirt 
le faire promptement un grand 
lombre d’alvéoles , & par confié- 
[uent prompte & ample provi- 
ion de cire. Dans les tems où l’on 
l’efl: pas fit preffé d’en faire , où les 
.âteaux font déjà en grand nom- 
're , les pourvoyeufes rie rencon- 
rent point de ces mouches obli- 
;eantes qui viennent les débar- 
alfier en chemin ; elles - mêmes 
e font pas fi prelfées de la façon-^ 
er : elles fe contenterit de dé- 
ofer cette matière à cire , Ôt 
e la mettre dans des magafins, 
ont je vous parlerai une autre' 
ns. Suivons le fort de la cire bru- 
î avalée. Je vous ai déjà dit que 
’eft dans l’eftomàc & les inteftins 
e l’Abeille qu’elle devient de vé- 
table cire. J’ajouterai que c’eft 

A • • • 
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(S Histoire naturelle 
dans fon fécond eftomac , carelîff 
en a deux. La même ouverture 
qui lui a donné entrée lorfqu’elle 
étoit brute , eft celle par laquelle 
elle fort^ étant propre à être mife 
en oeuvre. Voici comment j’ai re- 
connu que cela fe faifoit ainfi* 
Muni d’une bonne loupe, je con- 
fidérois attentivement une Abeille 
occupée à la conftruêlion d’urt 
alvéole. J’ai vu que l’Abeille qui 
bariHoit ne fe contentoit pas de 
faire agir fes deux dents l’une con- 
tre l’autre , ou plutôt contre la 
|)etire lame de cire qu’elles te- 
n oient faifie ; elle me montroit 
au-delTous des dents, une partie 
charnue & blanchâtre , qui étoit 
dans un mouvement continuel , 
& extrêmement vif , qui étoit dar- 
dée en avant , & retirée en arrié- 
re , comme l’eft fouvent la langue 
d’un lerpent, ou celle d’un lézard. 
Auflî cette partie étoit- elle la lan- 
gue de la mouche ' fa figure va^ 


Digitized by Google 



DÉS ÀBEILLÈS; 7 
rîoit continuellement ^ elle ëtoit 
'anrôt plus aigue , tantôt plus lar* 
& plus applatie y tantôt plus 
)u moins concave. Elle étoit 
quelquefois cachée en partie par 
me liqueur moufleufe y & quel- 
quefois par une efpéce de bouil- 
le y que la langue aidoit par fes di- 
vers mouvemens à mettre hors d© 
a bouche, ôc quelle employoic 
. allonger Talvéole. Dès que cette 
)ouiliie ou pâte humide étoit fér 
:he , ôc elle l’étoit bien prompte?» 
lient , c’étoit de la cire telle que 
Lotre cire ordinaire. Je ne pou- 
ois pas me tromper à décider 
[ue cette bouillie que l’Abeille 
égorgeoit , étoit la cire même ; 
ès que je me fus affuré en regar- 
ant travailler long-rems l’animal , 
ue fon ouvrage avançoit , que 
3n alvéole s’allongeoit fans qu’il 
liât prendre de la cire fur aucun 
urre endroit de fon corps, ôc que 
îs jambes n’en portoient poinç 

Aiiij 
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i8 Histoire naturelle 
alors; que la bouillie feule qu’ell« 
tiroir de fon intérieur ^ laifoit tout 
i’ouvrage. Il peut bien arriver que 
les raclures & les coupeaux de ci- 
re que les Abeilles détachent d’u- 
ne cellule nouvellement conftrui- 
te , & qu’elles réparent , peuvent 
feryir à former fur le champ une 
partie d’une autre cellule; j’ai cm 
même voir des Abeilles occupées 
à les mettre en œuvre. Mais je fuis 
très -certain qu’elles ne fçavent 
employer que la cire nouvelle > 
& qui n’a pas encore eu le tems de 
fécher parfaitement ; qu’elles ne 
peuvent plus faire aucun ufage de 
celle qui a acquis toute la perfec- 
tion qu’un tems très-court lui don- 
ne. 

Clarice. Allons à la preuve ^ 
car j’aime les faits. 

Eugene. Il eft facile de vous 
en donner. Dans tous les tems de 
l’araiée , , excepté celui où les 
Abeilles font engourdies de froidi^ 
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DËs Abeilles. p 
on leur offre du miel , elles 
ont le fucceravec avidité; elles 
iment mieux profiter de celui 
u’elles trouvent tout ramaflé ÔC 
n quantité ^ que de l’aller cher- 
her difperfé dans les fleurs par 
;outtes infiniment petites. Mais 
i on leur offre des gâteaux de 
:ire , même dans des tems où 
lies ne trouvent pas à faire de 
écolte de poufliéres d’étamines , 
:lles n’en tiennent aucun compte. 
LUes les hachent quelquefois , 
nais ce n’eff qu’autant qu’ils font 
in peu humeêlés d’un miel dont 
dles veulent profiter. Jamais elles 
le s’avifent de porter la cire de 
:es gâteaux dans leurs Ruches, 
l’ai laiffé des gâteaux bien dé- 
Dourvûs de miel pendant près de 
:inq a fix mois, tout auprès de mes 
5 Ruche, fans que les Abeilles les 
lient jamais endommagés. 

Clarice, Vous qui voulez que 
je tire la fçience de mes yeux plu^ 



'io Histoire naturelle 
que de mes oreilles , vous aurie2f 
bien dû‘ me faire voir une Abeille 
dégorgeant de la cire pour conf-; 
truire un alvéole. 

Eugene, Pour vous donner 
cetre farisfaélion , il faudroit trois 
ehofes. Epier un moment qui n’eft 
pas fréquent où une Mouche 
conftruit un alvéole fort près d’un 
carreau de verre; il auroit fallu 
que cetre Mouche fut dans une 
pofition favorable pour être bien 
vue ; & enfin qu’elle ne fut point 
offufquée & embarraffée par les 
autres Mouches. Ces momens ne 
fe peuvent rencontrer que par un 
Obfervateur plus maître de fon 
rems que vous n’êfes du vôtre. 
Alais je m’en vais vous donner un 
autre expédient > plus prompt & 
plus facile. Nous avons ici plu- 
îieurs Ruches qui promettent de 
Jetter bientôt. Donnez vos or- 
dres pour être avertie lorfqu’un 
cflaim ira s’attacher à un arbre^ 
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DES Abeilles. rÿ 
Vous remarquerez qu’entre les 
Mouches dont il fera compofé, 
il y en aura très-peu qui auront de 
a cire brute à leurs jambes y ôc 
:elles-ci ne feront que des Mou- 
:hes qui revenant de la campagne> 
mront rencontré cet Eflaim y ôc 
>’y feront jointes. Cependant auf- 
1-tot que vous aurez fait pafler 
’clTaim dans une Ruche y vous 
rrouverez un petit gâteau de cire 
ittaché à la place qu’elles auront 
quittée furl’arbre.Or ou ces Mou- 
:hes auroient - elles pris la cire , 
:)our faire ce petit gâteau ? finoiv 
dans leur intérieur. Car nous ver- 
•ons dans bien des occafions que 
es Mouches qui ont de la cire 
oute. faite dans leur eftomac y font 
oujours prelfées de l’employer ; 
1 femble qu’elle leur nuife ^ ÔC 
que fouvent elles ne bâtiiXent que 
3our s’en foulager. 

Clarice. Quand je verrois de 
:es petits gâteaux attachés aux ar^; 


ïi Histoire naturelle ^ 
bres , ce ne feroit pas pour moi 
une preuve complette , j’y trou- 
verois matière à douter. Vous con- 
venez que desMouches paflagères 
fejomclrontàcetelTaini, & qu’el- 
les auront de la cire brute à leurs 
jambes. Pourquoi ne voulez-vous 
pas que je croie que ces petits gâ- 
teaux de cire foient leur oùvrage ? 

Eugene. Je pourrois vous faire 
voir le contraire par le volume des 
gâteaux qui , pour petits qu’ils 
foient^ furpafleront toujours ce^/ 
lui que pourroierit former les pelo-^ 
tes de cire de ces Mouches paffa-* 
gères. Mais j’aime mieux vous 
donner encore un moyen plus fa- 
cile ) & qui ne vous îaifTera aucùrt 
fcrupule. Faites pafler des Abeil-’’ 
les d’une Ruche dans une autre j 
prenez-vous-y dès le matin , ôc 
âvant qu’aucune Mouche ait en- 
core fongé à aller à la campagne* 
Alors ayant toutes été forcées de 
déménager brufquement ^ elles. 
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O E s A BC I L LE s. If 
l’emporteront point de cire brute 

leurs jambes , ni fur aucune de 
2urs parties extérieures. Cepen- 
!ant fl elles fe trouvent bien de 
2ur nouveau logement , vous 
rouverez dès le foir même des 
;âteaux de cire commencés, quoi- 
[u’aucune Mouche ne foit fortie 
c rentrée pendant la journée. Le 
azard me fit rencontrer un jour 
n événement à peu près fembla^ 
le. Lavois fait paffer un eflaini 
ans une Ruche nouvelle. Pen- 
ant deux jours de fuite , à com- 
lencer du moment de leur tranf- 
ligration , il ne difcontinua point 
e pleuvoir , ôc il ne fut pas pofli- 
le à aucune Abeille de fortir 
endant ces deux jours. Cependant 
1 bout de ce tems , je vis un gâ- 
:au qui avoir plus de i$. à i6, 
ouces de long , & 4. à j . pou- 
es de large. 

CLARicEf Je fuis plus contente 
e cette preuve. 
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Eugene. J’ai fait cent fois une 
©bfervation qui fait voir à l’œil 
que la cire brute n’eft point de la 
cire toute faite. Ces boules ou pelo- 
tes que les Abeilles rapportent des 
champs , font rarement d’une cou- 
leur femblable. Les unes font très- 
pâles , Ôc prefque blanches , d’au- 
tres jaunâtres : communément el- 
les font d’un beau jaune , d’autres 
font d’une couleur orangée , d’au- 
tres rougeâtres J d’autres prefque 
rouges , j’en ai vu de verres. La 
cire mile en réferve dans les ma- 
gafins , eft pareillement de toutes 
cés couleurs , qui font celles des 
étamines des fleurs , lorfqu’elles 
n’ont point été altérées c’eft-à- 
dire , qu’elles n’ônt point pafTé 
dans l’eftomac de la Mouche. Ce- 
pendant les gâteaux faits de ces 
cires brutes différemment colo- 
rées, ont tous une même cou- 
leur. Preuve évidente de l’altéra- 
don confidérable que les Abeille^- 
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Dïs Abeilles, if 
oîvent produire dans la cire bru- 
Cette altération peut être com- 
arée à celle que notre eftomac 
roduit dans nos alimens. De 
iielque couleur que foient les 
imens dont nous nous nourrit- 
•ns 5 fufTent-ils noirs comme le 
ifFé & le chocolat , notre eftomac 
s convertit en un chyle blanc 
)mme le lait. L’eftomac des A- 
dlles fait la même opération fur 
cire brute. Tout gâteau nouvel- 
ment'fait , eft blanc , & fouvent 
un blanc aulTi parfait que la plus 
:11e bougie. 

Clarice, Comment eft-il arrî- 
: que je n’en ai jamais vû que de 
mes ou de jaunâtres ? 

Eugene, C’eft que ces gâteaux 
li font fortis fi blancs de la fà<^on 
s ouvrières , perdent peu à peu 
allez promptement leur éclat 
ns les Ruches ; ils y jauniflent, 
: plus vieux deviennent d’un 
un qui approche du noir de là 


Histoire naturelle 
fuie. Les vapeurs qui rranfpirent 
du corps des Abeilles , de celui 
des vers, celles qui s’élèvent du 
miel qui fermente ôc s’évapore , 
contribuent beaucoup à altérer la 
couleur de la cire. 

Clarice. Cela me paroît proba- 
ble. Je préfume cependant qu’il y 
a quelque caufe plus fixe & plus 
interne qui donne cette couleur 
jaune , puifqu’il y a des cires qu’on 
ne peut blanchir par art comme 
on en blanchit d’autres. 

Eugene. Je vous accorde le 
fait , il n’eft que trop connu dans 
les blanchi{Teries,oii l’on fçait qu’il 
y a des cires qu’on ne peut rendre 
d’un beau blanc. Il eft permis de 
foupçonner dans ce cas que la ma- i 
tiére propre à devenir cire , n’eft 
pas dans tous pays propre à deve- 
nir blanche , foit que l’air , foit 
que la qualité des plantes y con- 
tribue. Voilà, Clarice, tout ce 
jique j’avois à vous dire fur l’origi- 

ng 
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i^Es Abeilles. 17 
le de la cire , qui n’eft autre cho- 
e f comme vous venez de l’en- 
endre , que les poufliéres des éra- 
nines des fleurs , avalées par les 
abeilles , digérées dans leur efto- 
lac , ôc rejettées par leur bouche 
11 forme de bouillie , qui devient, 
n fe féchant , de la cire propre- 
lent dite , dont elles font des gâ- 
’aux ; que ces gâteaux font ordi- 
airement très-blancs , qu’ils jau- 
iflent peu à peu , mais que l’on^ 
jait leur rendre leur blancheur 
ans nos blanchiflêries pour en fai- 
i de la bougie. 

Clarice, Vous m’avez fait plai- 
r de me rapprocher toute cette 
lite d’opérations. Mais il y en a 
le autre que je n’ai pas affez com-« 
rife , & dont je voudrois avoir 
le idée plus nette. C’eft la façon 
ont les dents Ôc la langue de l’A- 
oille s’y prennent pour former 
^ec cette bouiliie des lames de 

Tome //, B 
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cire minces , 6c façonnées avec 
tant d’art. 

Eugene, C’eft une manipula-^ 
tion que je n’entreprendrai point 
de vous décrire. Il faudroit être 
'Abeille > ou l’avoir été , pour s’en 
acquitter exaêlement.Tout ce que 
je puis vous dire, c’eft que li vous 
y voulez comprendre quelque 
chofe , vous n’avez qu’à aider vo- 
tre imagination par une comparai- 
fon. Imaginez-vous qu’une Abeil- 
le eft un Maçon ; fon eftomac 
i’auge dans laquelle il détrempe 
fon plâtre ôc le rend coulant ; que 
fa langue eft la truelle quiramafle, 
gâche, Ôc pofe le plâtre ; que fes 
dents font des mains qui le façon- 
nent , ôc lui donnent la forme qui 
convient ; vous aurez une idée fort 
approchante de la manoeuvre d’u- 
ne Abeille qui bâtit un alvéole. 
Cette comparaifon n’eft pas no- 
ble pour l’Abeille ; mais elle eft 
d’autant plus heureufe , que corn- 
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DES Abeilles. 
hie le plâtre efl: liquide lorfqu’on 
l’emploie , ôc que lorfqu'il eft 
une fois fec , il n’eft plus diffolu- 
3le à l’eau ; de même la cire fort 
iquide de l’eftomac de TAbeille , 
k mife en place y elle prend très- 
:>romptement une confiftance 
|u’on ne peut plus lui faire per- 
ire par aucun diffolvant. Le feu 
eul eft capable non pas de la dé- 
ruire , mais de la fufpendre. Paf- 
bns au fécond ufage de la cire 
)rute. Je vous ai dit dans un de 
los premiers Entretiens , que les 
nâles ne vivoient que de miel , 
nais que les Abeilles ouvrières 
yant befoin d’une nourriture plus 
olide y faifoient un grand ufage 
le cire brute. C’eft un fentiment 
ITez général parmi ceux qui font 
;ommerce d’ Abeilles. En HoUan- 
le y en Flandre , dans le Brabant , 
>n appelle la cire brute le pain des 
abeilles. Des Auteurs qui ont fait 
es Traités fur les Mouches , ont 

Bij 
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2.0 Histoire naturelle 
Jugé à propos de lui donner uit 
nom plus noble , ils ne l’appel- 
lent que l’ambrolie ; & afin que 
les Abeilles foient traitées en tout 
comme des Déefles , ils veulent 
que le miel foit du nedar. Pline 
lui donne des noms Grecs , qu’il 
vous importe peu de fçavoir. 
i Clarice» Dites plutôt qu’il 
m’importe beaucoup de ne les 
fçavoir pas ; car ayant la mémoi- 
re heureufe , il pourroit m’arriver 
de me donner , fans le vouloir , le 
ridicule de m’en fervir. 

Eugene. Nous avons avancé 
que la cire brute fert d’aliment 
aux Abeilles : cela demande d’au- 
tant plus à être prouvé, que le 
grand S\^^ammerdam, cefçavant 
Scrutateur des faits & geftes des 
Abeilles , eft d’un fentiment con- 
traire. Cet habile Naturalifte ayant 
examiné d’une part la cire brute , 
& l’ayant reconnue pour n’être 
qu’un compofé de petits grains. ^ 
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DES Abeilles. zi 
k ayant jugé d’autre part que le 
liamétre de ces grains furpaflbit 
ie beaucoup celui de l’ouverture 
le la trompe , il en avoir conclu 
que les Abeilles ne pouvoient ava- 
er la cire brute , & par confé- 
quent. qu’elles n’en vivoient point. 
C^ous devez être en état, Clarice , 
m rappeliant tout ce que je vous 
Il dit , de réfuter vous-même le 
ènrimentde Swammerdam. Une 
ient qu’à vous d’en avoir l’hon- 
leur, 

Clarice. Je vais l’eflayer ; 
oyons fi je fçaurois bien répéter 
,^os leçons. J’ai compris par la 
lefcription que vous m’avez feite 
le la trompe des Abeilles , que 
:et organe n’eft point un canal 
)ercé , ni une manière de pompe 
Dropre à fuccer , mais qu’elle fait 
’office d’une langue qui lappeles 
iquides ; quelle fe fauce , pour 
linfi dire , aans la liqueur miélée , 
k quç par fes diyerfe$ inflexions 
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elle la fait couler comme par uaeî 
goutiére dans le gofier de l’infec- 
te. Je me fouviens que vous m’a- 
vez déjà donné occafion de com- 
parer l’Abeille à l’Eléphant : ce 
rapport qui me revient à la mémoi- 
re y fe préfente avec plus de juf- 
telle que je ne croyois d’abordv 
L’Eléphant boit par fa trompe y 
Ôc mange par une bouche qui eft 
au-delTous ; l’Abeille boit de mê- 
me avec fa trompe , ôc mange 
par une bouche qui eft au-deflus,- 
Ainlî votre Naturalifte a eu tort 
de nier que les Abeilles filTent ufa- 
ge des pouftiéres des étamines 
pour leur nourriture y fondé fur ce 
que leurs grains font d’un diamè- 
tre plus grand que celui du canal 
de la trompe ; c’eft comme fi quel- 
qu’un s’avifoit de nier que l’Elé- 
phant ne fait point ufage de paiit 
ou de foin y parce que l’un ôc l’au- 
tre ne peuvent palTer par fa trom- 
pe. Comment un fi habile homme 


Digitized by Google 



DÈS AbEÏLLËS. 53» 
que Swammerdam , a-t-il pûtom-^ 
ber dans une pareille erreur ? 

Eugene. Je ne puis le juftifier' 
fur cet article > qu’en le condam- 
nant fur un autre ; c’eft * à - dire ^ 
qu’en avouant qu’il a ignoré l’exif- 
tence de la bouche de l’Abeille ; 

H ne connoiflbit d’autre organe 
pour le paflage des alimens , que 
la trompe. Ainfi il raifonnoit jufte' 
fuivant fon préjugé , mais fon pré- 
jugé n’étoit pas jufte. Depuis que 
nous connoiflbns la bouche que 
je vous ai fait voir , Ôc depuis quep/. IV^. 
j’ai vu moi-même cette bouche en 
aêlion pendant que la trompe étoit 
dans le repos , vous pouvez re- 
garder comme une vérité confian- 
te que les Abeilles avalent la cire • 
brute , non-feulement pour la con- 
vertir en vraie cire , mais encore ' 
pour en tirer leur nourriture. Ce 
n’efl pas tout. Je veux vous foire 
voir que la quantité qu’elles en 
confoxnment pour vivre ^ efl biea 
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âu-delà de celle qu’elles couver- 
tiflent en cire , & bien au-delà en- 
core de ce que vous pourriez croi- 
re ; c’eft-à-dire , qu elles font de 
terribles mangeufes. 

Clarice. Vous m’arlnoncez 
quelque nouveau prodige, qui ne 
m’étonnera plus. 

Eugène. Pour parvenir à con- 
noître toute l’étendue de leurs be- 
foins du côté de l’appétit , il fal- 
loit calculer combien dans une 
'Ruche ordinaire dans une Ruche 
compofée , par exemple , de dix- 
huit mille Abeilles , combien ces- 
mouches faifoient de voyages à la 
campagne pendant une journée y 
pour en rapporter de la cire brute. 
Ce nombre des voyages m’a don- 
né celui des pelotes de cire , & le 
nombre des pelotes celui de leur 
poids total , duquel déduifant ce 
qu’elles emploient à faire de la 
vraie cire^ le refte eft la quantité 
confommée pour Içur nourriture. 
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Par des expériences précédentes 
je m’étois affuré que dans une Ru~ 
che compofée de 18000. Abeil- 
les, elles faifoient chacune 4. à 
voyages par jour , ce qui fait envi- 
ron 84000. voyages , qui rappor- 
tent 84000. pelotes de cire. J’au- 
rois pu , comme vous voyez , 
doubler le nombre des pelotes , 
puifque chaque Abeille en porte 
deux ; mais j’ai mieux aimé rédui- 
re le tout à moitié , pour m’éloi- 
gner d’autant plus du reproche de 
l’excès. Les pelotes de cire pe- 
fées avec exaâitude, j’ai reconnu 
qu’il en falloir huit pour faire le 
poids d’un grain. En divifant 
84000. par 8. on a donc le poids 
des pelotes de cire brute qui font 
apportées pendant une journée , 
& ce poids ell de lojoo. grains. 
Or la livré n’eft compofée que de 
^2 1 6 . grains ; donc la récolte de 
cire brute fiiite dans une journée , 
Tome IL ‘ Ç 
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péfe plus d’une livre. Il y a dans 
une annde plufieurs jours d^une 
aufli grande récolte ; il y en a fou- 
vent 1 J. à i 6 , de fuite , foit vers 
la mi-May , foit vers le commen- 
cement de Juin ; enfin dans les 
Jours moins favorables , les Abeil- 
les ne làifTent pas de rapporter en- 
core de la cire brute dans la Ru- 
che. Pendant 7. à 8. mois confé- 
cutifs que les Abeilles fortent , el- 
les doivent ramafler plus de cent 
livres de cette matière , & peut- 
être beaucoup .plus. Cependant it 
on tire au bout d’une année la cire 
d’une Ruche femblable y on n’y 
trouvera peut-être pas deux livres 
de vraie cire. D’où vous pouvez 
conclure que les Abeilles n’ex- 
traient de la cire brute qu’une aflez 
petite portion de véritable cire ; 
que la plus grande partie de cette 
matière fert à les nourrir , & que 
le refte fort de leur corps fous 
forme d’exerêmens. ; 
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Clarice, J avois iréfervé mon 
admiration pour les Abeilles, mais 
je la partage en faveur de la ma-, 
niére ingénieufe dont vous avesi 
f^u calculer ce ' qu’une Abeille 
mange de cire brute en un^n. 

~ Eugene, Rdfervez votre admi- 
ration toute entière pour le fujet 
dont nous allons parler. Vous n’en 
aurez pas trop pour rendre gloire 
à l’Auteur de tant de merveilles , 
que vont vous faire voir de ché- 
tifs animaux , de (impies irife£les ; 
qui vous montreront des ouvra- 
ges que toute l’intelligence hu- 
maine n’auroit pas pû imaginer , ' 
& dont la ftru£lure admirable n’a ' 
été bien connue qu’après une étu- 
de opiniâtre de la plus fublime ôc ' 
tranfcendante géométrie. Je veux 
parler des cellules ou des Alyéo- 
lés. Maintenant que nous fçavoiis 
l’origine de la cire, pâfTons aux 
édifices aufquels les Abeilles.; 
l’emploient j a ces gâteaux com- ’ 

C ij 
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pofés d’ Alvéoles même. Le pre- 
mier objet que les Abeilles ont en 
vue lorlque tout eft préparé pour 
commencer leurs édifices, c’eft 
d’employer la cire , 6c le petit 
terrajin^ans lequel elles fe renfer-r 
ment avec le plus d^oeconomie 
Gu’Ü eft poflible y ôc cependant 
d’en tirer tout le plus grand parti. 
On ne fçauroit leur reftifer ce 
point de vue , toutes leurs démarr * 
ches y tendent , la perfeêlion de 
leur ouvrage n’eft que cela. Pour 
parvenir plus aifément à connoî- 
tre l’intelligence avec laquelle el- 
les conduiient leur travail , ima- 
ginons d’abord ce que nous au- 
rions fait nous - mêmes j fi l’Au- 
teur de la Nature, après avoir créé 
les Abeilles, nous eût laifTé lefoin 
de les loger conformément aux 
befoins que nous leur connoilr* 
fons. Nous jugerons par les fautes . 
que nous euflions faites , ôc qu’el-r 
les ne font pomt , ,dç rexcêllençe 
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âe leur manoeuvre. Ne perdez pas 
de vue , Clarice , ces trois points 
cardinaux fur lefquels tout Tou- 
Vrage doit rouler* i°. D’employet 
le moins de cire qu’il ell poflible. 

De donner aux alvéoles lâ 
plus grande capacité qu’ils peu- 
vent recevoir fut un diamètre dé- 
terminé. 3°. D’etnployer telle- 
ment le terrain y qu’il n’y en ait 
point de perdu. La première idée 
qui feroit venue à tout homme 
non géomètre , chargé de ce dé- 
tail y & qui n’auroit jamais vû de 
Ruches, auroit été de faire des 
tuyaux ronds qu’il auroit pofés les 
uns fur les autres. C’eft ainiî que 
les font plufieurs Infeftes , à qui 
la matière ne conte rien à pré- 
parer. Mais le Fabricateur des 
tuyaux ronds auroit bronché dès 
le premier pas ; il auroit manqué 
à une des conditions y à celle de 
ménager le terrain. Car vous con- 
cevez lacUement que- des tuyaux 

Ç ii j 
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ronds pofés l’un contre l’autre > ne 
fe touchent pas par tout leur con- 
tour f mais iaiffent entre eux des 
vuides confidérables , qui font 
autant de places perdues. Je m’en 
vais tracer devant vous ma penfée 
fur le fable , à mefure que je vous 
la développerai. Suppôfé que tous 
plXil. ceg cercles foient les embouchu- 
* res d’autant de tuyaux. Vous voyez 
qu’il refte des vuides confidéra- 
bles entre chacun. Première fau- 
te. Comme il faut que ces tuyaux 
foient fermés par un bout , & ou- 
verts par l’autre , notre Architecte 
n’auroit pas manqué d’y mettre 
an fond de cire , & de quantité 
de tuyaux ainfi bouchés & acco- 
lés ; il auroit fait un gâteau com- 
me font les guêpes , Ôc comme je 
le fais moi-même avec ma canne > 
en delfinant par terre quatre tuyaux 
ih Fig. chacun un fond qui fe re- 

2. garde. Seconde faute. Les Abeil- 
A- B. les lui auroient appris que deux 
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gâteaux adoffés n en font plus 
qu’un y & que par ce rtioyen uh 
ieul fond fuffit pour deux alvéo- 
les, dont l’un eft d’un côté, l’au- 
tre de l’autre. En voici la preuve. 

Cette ^gure vous fait voir quatre 
tuyaux, dont chaque pair a uh 
'fond commun. Le même homme 
eût fait fans doute les fonds plats 
pour dépenfer moins de cire , 
comme font ceux que je viens de 
faire. Troifiéme faute. II faut l’en- 
voyer à l’école des Abéillés , il y 
apprendra que des fonds pyrami- 
daux , tels que font ceux de ces 
fîx alvéoles que je vous trace ici , pig, 
fe font avec moins de cire que des 4» 
fonds plats ; ôc combien d’tiutrés 
fautes n’auroit-il pas faites ,* qiie* 
l’Abeille évite avec une habileté 
furprenante ,'ainfi qu^yous l’allez 
voir l Mettons devant vos yeux 
cette portion d’un gâteau , Ôc rai- Pl. IX. 
fonnons fur vû de pièces. Il faut , 

tcomme.vous le voyez , que leurs 

• • • • 
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32 Histoire naturelle 
cellules s’appliquent toutes les 
unes contre les autres , fans laifler 
entre elles aucun vuide. Il eft vrai 
que des triangles & des quarrés 
p/.Xll. iemblables à ceux-ci , auroient 
produit le même effet. J^ais le 
triangle & le quarré ayant un air 
moins grand que le cercle fous un 
ib. Fig. même diamètre , auroit laiffé 
, moins d’efpace à l’Abeille pour fe 

A*B« T / O • 

loger commodément , & auroit 
en même tems eu le défaut de 
confommer plus de cire. Il falloir 
donc choifir une figure telle que 
fous un même contour elle eut 
plus de capacité que le triangle ôc 
le quarré , & que la dépenfe en 
cire fut moins grande. Je fuis bien 
. sûr que l’Abeille n’a point pris la 
régie & le compas pour trouver 
cette figure y mais nous en avons 
eubefoin pour apprendre ce qu’el- 
le fçait en naiffant ; fçavoir qu’en 
conduifant la fuite des poligônes 
depuis le triangle jufqu’au cercle, > 
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Texagorie ou figure à fix pans ^ eft 
la derniere détourés dont on peut 
aflembler tel nombre que Ton vou- 
dra, dont toutes les faces fe join- 
' dront , qui ne laifleront point de 
vuides entre elles , & qui auront 
une plus grande capacité que les 
figures qui auroient moins de pans. 
C’eft-là précifémenr la figure que 
l’Abeille a choifie , & par-là elle a 
•rempli toutes fes vues. i°. L’œ- 
conomie de la cire , puifque le 
contour d’un alvéole fert de con- 
tour à fes voifins. 2°. L’œcono- 
mie du terrain , puifque ces alvéo- 
les , qui fetouchent, ne laifTent au- 
cun vuide entr’eux. 3 ^. La plus 
grande capacité pofllble , puifque 
de toutes les figures qui peuvent 
fe joindre , c’eft celle à fm pans 
qui donne la plus grande aire. ’ _ , 
Clarice, Je vous ai fort bien 
compris , & cependant fans fe- 
cours de géométrie ni de problê- 
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Eugene. Nous n’étions pas au 
plus difficile ^ mais nous y allons 
venir. Il faut que ces tuyaux foient 
fermés par un de leurs bouts. Il 
convient aux Abeilles qu’ils ne le 
foient pas par des fonds plats , 
mais que ce foit en creux pyrami- 
dal. Quoique vous ayiez fous vos 
yeux des alvéoles^ quoiqu’en les 
brifant vous en puiffiez voir toutes 
les parties intérieures , vous n’en 
comprendriez pas aifément toute 
la fcience & toute l’induftrie , fi jb 
ne les accompagnois pas de quel- 
ques explications^ que la lefture , 
l’expérience , ôc de longues ob- 
fervations m’ont apprifes. Mais il 
feroit bon pour cela que vous vou- 
luffiez vous prêter un moment aù 
fty le 'géométrique que Je ménage- 
rai autant qu’il vous conviendra. ^ 
Clarîce. Il me convient que 
vous le fupprimiez abfolument 
vous me donneriez la migraine. 
Tirez-vous d’affaire comme vous 
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pourrez i je ne veux que des ter- 
mes vulgaires , des démonftra- 
tions à la portée des enfans. 

Eugene, Il faut fe foumettre à 


vos ordres , & puifqu’il vous plaît 
ainfi, nous allons foire enfemble 
des petits châteaux de cartes qui 
feront les plus jolis du monde. 
Ce qui me confole y c’eft que fi 
quelqu’un nous furprend ^ vous 
n’aurez point de reproches à me 
faire ^ puifque c’eft vous-même 
qui me réduifez à cela. Coupons 
donc premièrement cette carte à 
jouer en trois parties égales. 

Clarice, Que voulez - vous 
faire ?- 

Eugene. Un alvéole de carte , 
comme j’en ferois pour votre pe- 
tite fille. 

^ Clarice, A la bonne heure y di- 
yertiflez-vous. 

Eugene, Plions un de ces trois 
morceaux en deux fuivant fa len- 
teur. Coupons enfuite un des 


P/.VIT, 

Fig. I. 
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Pig- 3* bouts de ce morceau plié en be<r- 
Déplions -le. Vous voyez cju’il 
4* finit en pyramide , & que le pli 
' que nous avons fait forme une ef- 
iet. A. p^ce d’arrête , qui partage ce mor- 
ceau en deux efpaces égaux. Re- 
marquez ce pli car nous en au- 
rons befoin par la fuite. Traitons 
de même, c’eft-à-dire, plions ôc^ 
coupons les deux autres morceaux 
de la même carte. Ouvrons-les , 
mais non pas entièrement, afin 
^ que le pli que J’ai appeUé l’arrête , 
paroilTe faire deux morceaux d’un 
leul. Pofons préfentement ces 
• trois morceaux debout à côté 
jtjg l’un de l’autre. Aflemblons-les er&- 
L«. E, fuite en cercle, comme fiv nous 
Fig. 6. voulions faire un tuyau. Cha- 
cun de ces trois morceaux étaiM 
f. partagé en deux par fon pli, vous 
& 6. voyez que notre tuyau efi: formié 
de fix pièces planes , lefquelles 
en font un exagône ou figure à fix 
pans. Voilà .un alvéole d’ Abeille 
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depuis fon ouverture qui eft en 
bas y jufqu’au lieu on doit com- 
mencer fon fond pyramidal. Ces 
trois morceaux aflemblés en 
tuyau , finiflent par trois pointes 
triangulaires , qui laifTent trois ef- 
pa^:es vuides entre elles. Que fera 
rAbeille pour remplir ces vuides , 
& terminer en' même tems fon al- 
véole par une pointe unique ou 
efpéce de chapiteau qui foit aufli 
pyramidal. Elle me Ta enfeigné, 
& je vais vous le repréfenter,avec 
nos cartes. Vous fcjavez , ou pou- 
vez fçavoir , que deux triangles 
aflemblés , bafe contre bafe, font 
ce que l’on appelle un lozange. 
JLes trois vuides qui font à rem- 
plir y ne le peuvent être que par 
trois triangles renverfés ; l’alvéo- 
le doit être terminé par un fond 
creux & pyramidal à trois faces , 
conipofé de trois lames triangu- 
laires, dont les bâfes s’applique- 
liQixt % les b^es des triangle^ 


Fig. 6. 
Ut. B. 
Fig, 6. 
1er. c. 
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renverfés. Il vous faut donc faire 
fix triangles , dont les trois infé- 
rieurs ferviront pour remplir les 
vuides ) ôc les trois fupérieurs 
pour former le chapiteau ou fond 
pyramidal. Mais pour nous épar- 
gner de la peine , au lieu de fix 
triangles , làifons avec nos cartes 
trois lozanges , comme l’Abeille 
en fait avec fa cire , ils feront le 
même effet. Les voilà. Vous 
vl'v. ’ voyez qu’ils nous donnent ces fix 
ht mm triangles dont nous avions befoin , 
” trois droits & trois renverfés , qui 
ne font cependant que trois pié- 
> ces. La partie triangulaire infé- 
rieure de chaque lozange y rem- 
plit exaélement un des vuides 
triangulaires du tuyau ; & la par- 
tie triangulaire fupérieure des mê- 
_ g J mes lozanges , lorfqu’ils, feront 
c/i. ’ réunis par leurs pointes, formera 
Un. P. cette pyramide creufe qui fait le 
fond ou chapiteau- de l’alvéole, 
li. Un. tomber ce petit chapiteau j. 
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qui efi; compofé de trois lozanges , 
vous verrez que les trois parties 
inférieures des trois lozanges , 
iront s’ajufter dans les vuides du^*^ 
tuyau pour le remplir exaclemenr. 
Voilà très-grofliéremenr la figure 
complette d’une cellule d’ Abeille. 

Clarice. Voyez quelle étoit 
votre obfHnation , de vouloir ab- 
folument m’affommer de termes 
terribles , pendant que vous aviez 
un moyen fi fimple de vous ex^ 
pliquer , ôc de vous faire enten- 
dre. Je vous ai fi bien compris, 
que fl mes Abeilles oublioient 
l’art de faire des alvéoles^ je fuis 
en état de leur apprendre leur mé- 
tier. Avec deux cartes à jouer, ôc 
une paire de cizeaux , je leur en 
ferois leçon. 

- J 

Eugene, Ne vous preffez pas fi 
fort de triompher de vos lumières. 
,Vous tenez le méchanique des al- 
véoles ; mais les raifons du mé'^ 
chanifme, les fcayez-vous f 


.PI. 
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Clarice. Vous m’arrêtez tout 
court. Vite des cartes. Tenez voi- 
là des cizeaux , courez , taillez > 
montrez-moi les raifons. 

Eugene. Votre vivacité me 
charme. Les inftrumens font faits 
pour peindre les figures ; mais 
pour dévelcmper les raifons des 
figures , il faut autre chofe que 
des outils. Ce n’eft qu’avec des 
paroles que l’on exprime des pen- 
fées. 

Clarice. Hé bien , paroles foit,- 
Sçachons ces raifons. 

Eugene. Remarquez que ces 
lozanges ont deux angles plus ou- 
verts que ceux d’un quarré par- 
fait , & deux qui font plus aigus. 
Les Abeilles ob fervent de donner 
à ces deux grands angles 1 10 dé- 
grés^ & 70. aux deux petits. 

Clarice. Je crains bien qu’il n’y 
ait là de la géométrie ; mais com- 
me je comprends ce que c’eft qu’un 
angle plus ouvert qu’un autre , je 
lYous le palTe, Eugene^ 
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Eugene, Les Abeilles ne s'é- 
cartent point de cette régie au- 
tant qu’elles le peuvent , Aiivant 
laquelle elles taillent leurs lozan- 
ges. 

Clarice, Cela eft admirable > 
mais je ne vois point encore la 
raifon de cetté figure. 

EuGENEé La voici. C’eft l’é- 
pargne de la cire. 

Clarice, Hé f qu’eft-ce que des 
lozanges taillés fur un patron plu- 
tôt que fur un autre , ont de com- 
mun avec l’épargne dé la cire f 
Eugene* C’eft-là précifément 
la grande difficulté que je vous 
expliquerai de mon mieux. Lorf- 
qu’on compare groffiérement une - 
cellule à fond plat avec une cel- 
lule à fond pyramidal y on n’ap- 
per<joit pas , & même on refuie- 
roit de croire que la cellule à fond 
•plat, ell de toutes les Cellules celr- 
le qui confomme le plus de cire. 

Il ell pourtant démontré , & dé- 
Tome //. D 
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montré par la géométrie > que les 
Abeilles œconomifent la cire en 
préférant les fonds pyramidaux. 
C’étoit bien alTez que les Abeilles 
euflent découvert cette admirable 

Î )ropriété , que peut-être fans el- 
es ignorerions-nous encore ; elles 
ont cependant porté leur vue géo- 
métrique encore plus loin. Il y 
avoir du choix à faire parmi les 
fonds pyramidaux pour connoître 
ceux qui vont le plus à l’épargne 
,de la cire ^ & les Abeilles l’ont 
fait. Elles ont reconnu qu’entre 
les cellules de même capacité , ôc 
à fond pyramidal , celle qui peut 
être feite avec moins de cire , eft 
celle dont chaque lozange a deux 
angles oppofés de i lo dégrés^ & 
les deux autres angles de 70. r 
Clarice. Vous me feriez deve- 
nir folle avec vos angles , vos dé- 
grés y & vos fonds pyramidaux, 
oudrie^v.ous me faire croire que 
, 4^’étoit par deconomie que nos aite . 


DiQit;?r-i by Google 



DES A B É ï L L É Si 4^ 
cêtres portoient ' des chapeaux 
pointus ) & qu"il entroit '^moins 
d’ëtofFe dans ces pains de fucre ^ 
que dans des chapeaux plats com- 
me vous les portez aujourd’hui. 

Eugene. Je voudrois vous fai- 
re comprendre , fans vous fâcher^ 
une chofe qui eft très-vraie ^ c’eft 
qu’un chapeau pointu , conftruit 
fuivaht les régies que nous ont en- 
feigné les Abeilles, iroit plus à 
l’épargne de l’étoffe , que ceux 
qui forlt plats , & tels que nous les 
portons. Voici' comme cela fe 
prouve. Il faut d’abord partir d’un 
théorème qui nous conduira à un 
problème, ^ ' 

Clarice. V ous 'avez raifon , il 
faut partir, mais c’eft d’ici, car 
je vois bien que le démon de la 
géométrie vous obféde. Pour le 
conjurer , changeons de difcours , 
& gagnons le château ; en chemin 
faifant , vous me répondrez à la 
difficulté fuivahte; Comment des 

Dij 


Digitizeri hy Google 



44 Histoire natureuë 
alvéoles qui font pyramidaux, peu^ 
vent-ils s’ajuller. avec les alvéoles 
qui leur font oppofés , & qui font 
pyramidaux aulli. S’ils fe rencom 
trent par leur pointe , leurs fonds 
ne font plus communs , il n’y a 
plus par conféquent de ménage de 
cire de ce côté-là , il doit même 
fe trouver de grands vuides qui 
confommeront bien du terrain 
inutilement. 

Eugene, Vous auriez raifon (t 
cela étoit ainfi > mais vous devez 
juger par tout ce que les Abeilles .. 
ont fait julqu’à préfent, qu’elles 
ont prévu cet inconvénient , Ôc 
qu’eues ont fçû le parer. La ma- 
nière même dont elles s’y font 
prifes ,, eft d’autant plus ingénieufe 
qu’elle eft plus fimple. Les pq,tites 
pyramides qui termment toutes 
les cellules d’une face , s’engrai-; 
nent avec celle de la face oppo- 
fée ; enfortc que les trois lozan- 
ges qui font le fond d’une cellule 
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^une des faces ^ font en même 
tems ) & chacun à part , un des 
lozanges de trois cellules adoffées; 
Par ce moyen les cloifons étant 
communés , la cire eft beaucoup 
épargnée , & il n’y a nul terrain 
perdu. Voulez-vous voir cela par 
vous-même ? Prenons ce gâreau , 
piquez une épingle dans chacun 
des lozanges qui forment le fond 
dune cellule. Voyons préfente- 
ment par la face oppofée , quel 
eft le rendez’-vous des pointes de 
nos trois épingles. - i 

Clarice, Il eft vrai qu’elles ont 

Î >ercé toutes trois dans trois cellu- 
es différentes. Je ne vous nierai^ 
point , Eugene , que je. ne fois 
îailîë d’jétonrîement ■ à la- vue de 
cet admirable ouvrage. Que de fi 
petits animaux , que de vils Infect 
tes faffentdes chofes dont.labeau-* 
té , l’élégance , & là régularité , 
font le ferme delà raifon humaine 
la plus éclairée , & la plus exec^ 


P/: 
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cée par l’étude des fciences fublî- 
mes , cela me confond. J’ai de la 
peine à concilier des vues fi pro- 
fondes avec cette efpéce de raifort 
méchanique que je crois être la 
feule faculté qui conduit les bê- 
tes. 

Eugene* Je ne vois pas qué 
cela dérange rien dans votre fyf- 
tême. Celui qui a appris à l’enfant 
qui vient de naître à faire une 

Î )ompe de fa bouche pour tirer le 
ait de fa nourrice , fans lui avoir 
donné pour cela la connoifTancê 
de la Pneumatique , a appris à PA- 
beille à faire un alvéole fans géo- 
métrie. C’eft dans la perfeêlion 
même de l’ouvrage de l’Abeille 
que je trouve un fort argument 
contre le parallèle que l’on veut 
faire de la raifon des animaux avec 
la nôtre. Qu’eft-ce que la raifoii 
humaine ? C’eft une faculté qui 
d’abord eft imbécille y puis qui fe 
développe peu à peu y qui acquié- ^ 
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re des liimîdres , qui fe perfe£lion- 
ne plus ou moins par le travail & 
l’ufage que l’on en fait ; elle naît * 
ignorante; elle a befoin d’être in- 
llruite , & on l’inftruit. La bête 
au contraire naît parfaite , autant 
qu’elle peut être ; elle fçait tout 
ce qu’elle a befoin de fçavoir ; en 
arrivant au monde , elle fort de la 
main de fon Auteur toute façon- 
née y comme ,un outil fort de la. 
main d’un ouvrier. L’Abeille d’un 
jour eft aufli parfaite géomètre que 
l’Abeille d’un an. Cette différen- 
ce entre notre raifon , & la raifon 
ou inflinêt des animaux , comme 
on voudra l’appeller , fuffit pour 
faire comprendre que l’une n’eft 
pas l’autre ; qu’elles ont l’une & 
l’autre des principes différens , que 
l’une & l’autre font deux myftères 
de la Nature , & qu’il faut atten- 
dre à connoître celfe des bêtes , 
quand nous connoîtrons bien la 
nôtre j ou que le mieux enfin, conir 


4^ tïrSTOIRÉ î^ATURÊtLÉ 
fne nous en convinmes Tautrô 
jour, fer oit d’adorer en filence les 
fecretsdu Créateur. 

Clarice. Votre réflexion eft 
très-jufte.^ Retirons-nous fur ce 
trait de morale , nous emporte- 
■ rons avec nous l’utile Joint à l’a^ 
gréable. Je vous donne rendez- 
voiis à demain pour parler d’autre 
' chofe. Quel fera le fujet de notre 
converfation ? 

Eugene, Ce feront encore les 
alvéoles , car il s’en faut bien que 
cette matière foit épuifée. Vous 
venez de voir la fcience profonde , 
>& l’étonnante indullrie de nos pe- 
tites ouvrières. Mais vous ne fca- 

J 

vez pas qu’elles font encore quel- 
que chofe de plus , elles fe mé- 
prennent, ôc fe redrelfent; elles 
font des fkutes , & les corrigent ; 
•elles trouvent des obllacles, ôc 
4es furmontênt. Vous n’avez pas 
pris garde que l’œconomie de la 
• cire les engage à faire les parois, 

ôc 
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6c les fonds de leurs alvéoles fî 
minces , qu’on auroitde la peine 
à concevoir que ces petits édifices 
fuflent capables de foutenir le 
poids de leur corps, leurs mouve- 
mens continuels, & leurs amas 
de miel , fi on ne fçavoit qu’au be- 
foin elles ont l’induHrie de les é- 
rayer ôc de les fortifier. Vous n’a- 
vez point vu réparer , perfedion- 
ner , donner la dernière main aux 
logemens : nous avons à connoî- 
tre toutes les dimenfions des cellu- 
les , & la difpofition des gâteaux : 
nous n’avons encore rien dit des 
cellules royales. Vous pouvez ju- 
ger par ce détail , que la matière 
ne nous manquera pas. 



Tome, lU 
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XII. ENTRETIEN.,! 

Continuation des Alvéoles ; des fau^ 
tes que les Abeilles y font ; com^ 
ment elles y mettent la dernière 
main, Dimenfwns d’un Alvéole, 
Des gâteaux d’un Alvéole Royal. 

Eu GENE, V O U s rêvez > CUrice» 
bien profondément. Vous nêtes 
pas apparemment encore revenue 
4e la furprife où vous a jetté la 
fcience prodigieufe de nos petits 
animaux. 

Clarice, Je ne prétends point 
en revenir , elle me porte trop di- 
reftement à reconnoître ’ la pré- 
fence d'un Créateur : fpeélacle 
qui m’eft toujours cher , &: que je 
^le me.lalTe point de voir renou* 
yeller,^ Mais nos Abeilles m’ont 

Eij 
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donné occafion de faire des réfle- 
xions qui nioccupoient, & dont 
il faut que je vous fafle part. De- 
puis notre réparation vos alvéoles 
ne font point fortis de ina tête , 
non plus que mon admiration pour 
û^ouvrage fl parfait. JenaicelK 
de voir en idée une Mouche > ma- 
niant fa matière comme feroit un 
ouvrier ^ taillant des lozanges fous 
de certains angles déterminés , 
toujours attentive a lœconomie 
de fa cire. En confidérant en moi- 
même cet animal appHqué furfon 
ouvrage , allant sûrement a fes 
fins , êc par les meilleures voies , 
j’étois continuellement tentée de 
lui accorder un jugement ou rai- 
fdnnement , Ôc même une fuite 
de raifonnemens tels quil nous 
. les faudroit / & tels que peu de 
Scavans parmi vous font capabl^ 
d’en avoir. Dans l’extafe où cela 
me jettdit, jeme trouvois hon- 
"t&urs dô niC' voîif C6uC£ 
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îe pas en matière d’efprit à des bê- 
tes. Mais le moyen de réfiftèr à 
la tentation des fyftêmes ^ fur-toût 
fluand il y va de notre honneur : il 
faut que celui-ci m’échappe en- 
core ; il ne peut que tourner à la 
gloire du Créateur. Votre corh- 
paraifon du Muficien eft venue à 
mon fecours , en revenant à ma 
mémoire ; je la goûte tout-à-fait , 
& par elle je comprends très-bien 
comment il fe peut faite qu’un 
animal fans raifon agiffe comme 
s’il en avoit , & même de la plus 
fublime. Il m’arrive fouveiit 
en jouant fur mon claveffin , de 
ne penfer nullement à ce que je 
fais. Je jouerai quand vous vou- 
drez les Bergeries > ou les Abeil- 
les de Couperin^ en cgufantavec 
vous de tout ce qu’il vous plaira. 
Il n’y aura donc plus alors que 
mes doigts qui joueront, la pen- 
fée fera diftraite , l’efprit , le rai- 
fonnement , la volonté même y 

E * • • ^ 
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auront très-peu de part , ils feront 
tous employés à vous entretenir ; 
mes doigts une fois mis en train > ' 
exécuteront feuls un ouvrage qui 
vaut prefque un alvéole , & ils 
l’exécuteront très-machinalement. 
Je puis donc me vanter d’avoir 
formé des doigts automates , des 
doigts qui vont jouer un air de 
çlavelTin, fans que je me mêle 
de leur conduite y fans que ma 
raifon ait befoin .d’y intervenir. 
Pourquoi refuferons-nous au Créa- 
teur le même pouvoir de créer 
des animaux capables d’exécuter 
fans raifon les ouvrages les plus 
compofés & les plus induftrieux ? 

£[/GENE,Je fuis charmé de vous 
avoir donné occafion de raifonner 
fl jufte. Vous avez mis ma com- 
paraifon dans un point de lumière 
très-brillant. Ce feroit grand dom- 
mage fi j’allois l’affoiblir par ce qui 
me refte à vous dire. Cependant 
quelque chofe qui puifle lui en 
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coûter ) il faut voir fi elle peut fe 
foutenir jufqu à la fin. Suivons 
r Abeille jufqu’au bout de fon ou- 
vrage. Quelqu’exaftitude , quel- 
qu’efprit de géométrie que nous 
reconnoiflîons dans les Abeilles ^ 
ces cellules à fix pans ne font pas 
toujours exemptes de fautes. Jl ar- 
rive fouvent que dans le même aW 
véole il y aura plufiçurs ^ .ces 
pans qui feront plus larges que les 
autres , & ce qu’il y a de fingu- 
lier , c’eft que cçs irr^ularités 
Ibnt toujours plus eonndérables 
vers le fond que vers l’ouverture. 
Il femble que l’Abeille s’en ap- 
perçoive , & qu’elle cherche à les 
corriger à mefure qu’elle achève 
fon ouvrage. L’inégalité des pans 
en produit aufli dans les lozanges, 
ijui ne font pas toujours aufli ré- 
guliers qu’ils devroient être. Nous 
ne ferions point étonnés fi nos ou- 
vriers manquoient d’adreffe dans 

l’exécution d’un ouvrage aufli fin 
*• • • • • 
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5^ Histoire naturelle 
& aufli délicat ; mais nous pou- 
vons l’être que les Abeilles y faf- 
fent des fautes. 

Clarice, Pourquoi ? En fui- 
vant votre comparaifon je n’en 
dois pas être plus furprife , que fi 
mes doigts que J’ai inftruits à jouer 
im air de claveflin fans moi, man- 
quoient quelque note. 

Eugene, Il eft vrai. Mais ne le 
feriez-vous pas beaucoup fi ces 
mêmes doigts après s’être mépris , 
fe corrigeoient d’eux-mêmes , ôc 
fl ayant 6it un faux ton , ils fe re- 
dreflbient par une tierce , ou par 
une quinte, ou par quelqu’autre 
ton qui rétabliroit l’harmonie , Ôc 
cela fans le concours de votre vo- 
lonté , & fans que vous en euffiez 
connoiffance. 

Clarice, C’eft ce que je ne 
crois pas pofTible. 

Eugene, C’eft cependant ce 
que font nos Abeilles. Lorfque 
les inégalités deviennent trop 


Digitized by Google 



bÉs Abeillês. 5*7 
grandes dans une cellule > foit par 
leur faute , foit par quelque cir- 
conftance dont elles n"ont pas été 
les maîtrelTes ^ elles fçavent les 
fauver en ajoutant ou retranchant 
fur la cellule fui vante. Ainfi les 
irrégularités ne vont jamais en 
augmentant. Si^ par exemple , un 
fond pyramidal a été trop étendu , 
elles en lailTent une petite portion 
au fond pyramidal fuivant qui en 
profite ; elles font le contraire 
dans le cas oppofé. Il leur arrive 
des méprifes qui peuvent paroître 
bien plus corifidérables. On trou- 
YG quelquefois des fonds pyrami- 
daux , qui au lieu d’être compo- 
fés de trois lozanges fuivant la ré- 
gie y le font de quatre pièces y ôc 
de ces quatre pièces il n’y en aura 
que deux qui auront quatre côtés y 
les trois autres en auront plus ou 
moins. Nos Mouches f<javeht 
donc fe méprendre y elles peuvent 
manquer de donner au premier 
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lozange , la ^andeur & les angles 
qui lui conviennent ; mais aufli 
elles fçavent remédier à leurs mé-r 
prifes y elles ajuftent alors plus de 
pièces les unes contre les autres, 
afin que la pyramide prenne une 
figure qui s'éloigne le moins qu'il 
eft pomble, de celle qu'elle auroit 
dû. avoir. Elles font plus encore , 
elles s’accommodent au tems 6c 
aux lieux. Lorfqu'elles font coht 
traintes par l’inclinaifon des parois 
des Ruches y ou autres hazards , 
d’abandonner la ligne droite, el- 
les s'y foumetrent en donnant à 
leurs petits tubes , ou pour vous 
parler plus clairement , a la cavité 
de leurs alvéoles , une courbure 
proportionnée. Ce qui fait qu’oa 
rencontre quelquefois des alvéor 
les qui ont l’air d’un tuyau cour- 
bé : Ajuftez cela à préfent avec 
cette comparaifon qui vous plaît 
tant. Voyez fi l’automate peut re- 
venir fur lui-même, ou fe détour- 
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her à propos pour rajufter les cho- 
fes qu’il a manquées. . 

Clarice, Je n’y vois rien d’im- 
pofllble. Voici comme je le con- 
çois. J’ai accoutumé mes doigts , 
je les ai inftruits & difpofés à aller 
fans guide , à exécuter feuls avec 
exaditude & précifion , certains 
mouvemens combinés & réglés. 
Sont -ils en train, je détourne 
mon attention de deflus eux , 
les laifle aller fur leur bonne foi , 
& ils vont , fans ^s’écarter de la 
première impreflion. Il eft vrai 
qu’ils peuvent s’en écarter , que 
cela leur arrive fouvent , Ôc que 
lorfqu’ils s’écartent, c’en eft fait, 
ils font déroutés , & incapables de 
fe remettre. Mais il fuffit que cela 
ne leur arrive pas toujours pour 
pouvoir ^ire que nous f^avons 
faire des automates.' Ils ne font 
pas fl parfaits à la vérité, que l’A- 
beille. Hé ! qui fommes-nous pour 
comparer notre foiblelTe à la puif- 
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fance fuprême ? De ce que nou^ 
pouvons faire mieux , eh conclur 
fons-hoüs que l’Auteur de la Na- 
ture ne peut pas faire des àutonia- 
tés qui aient des rcflbufees que les 
nôtres n’ont pas f 

Eugène. Ce dîfcours philofo- 
phique' mérite pour le moins uh 
remercîment de ma part , puif- 
qu’il a pour but de défendre une 
iiomparaifon qui m’étoit échap* 
pée. Nous fohimes fombés-là fur 
une matière qui a déjà été bien 
débatue y & fur laqüdle nous au- 
rions de la peine à dire quelque 
chofe pour ou contre, qui n’ait 
été dit. Je crois que nous ferons 
mieux de retourner à nos alvéoles^ 
C’eft ce que je vais faire. Comme 
la récolte & la préparation dé la 
cire coûtent beaucoup aux Abeil- 
les , il leur importe extrêmement 
de la bien œconomifer , & naus 
Venons de voir avec quelle fcienj- 
ce elles le font. Je vous ferai re^ 
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'm^xquer de plus que cette raifon 
d’.œconomie les engage à tenir les 
parois de leurs alvéoles minces , à 
un point qui demandoit que la fo- 
lidité de la conftruclion fuppléât 
au peu de matière. Il n’eft point 
de papier aufll fin que le font les 
pièces du fond , ôc les pans de la 
cellule. Cependant ces cellules 
doivent être capables de rèfifter à 
tous les mouvemens des Mouches 
qui y entrent , 6c qui en fortent 
çontinuelleraent. Ce qui a le plus 
à fouffrir , font les entrées des cel- 
lules , elles font plus fortement ôc 
plus fréquemment attaquées. Les 
Abeilles aulïi ne manquent pas de 
les fortifier. Elles ajoutent tout 
autour de la circonférence de Tour 
verture un cordon de cire , qui 
rend ce bord trois ou quatre fois 
plus épais qu’il ne feroit s’il n’a- 
voit que l’épaifleur des pans. On 
trouve même ce cordon aux cel- 
lules qui ne font qu’ébauchées i il 
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eft plus épais dans les angles que 
partout ailleurs ; ce qui fait que 
l’ouverture de la cellule n’eft pas 
un exagône parfait. La conftruc- 
tlqn d’un alvéole n’eft point pour 
une Abeille l’ouvrage d’un mo- 
ment. De quelqu’adrefle qu’elle 
foit douée > quelque diligente ÔC 
vive qu’elle foit dans le travail , 
ce n’eft qu’avec le rems , & bien 
de la peine qu’elle peut drefler les 
parois de fa 'cellule , & les rendre 
aufÏÏ minces qu’ils doivent être. 
Elle ne les jette pas en moule. Si 
l’Abeille qui bâtit une cellule, vou- 
loit d’abord la rendre aufll mince 
qu’il eft néceflaire , elle n’y réuf* 
firoit pas. Cette partie trop foible 
pour réfifter au poids & aux mou-: 
vemens des mouches , fe brife- 
roit; aufTi l’Abeille lui donne-t-elle 
de la folidité , du maffif , beau-* 
coup au-delà de ce qu’il convient 
qu’il lui en refte , fauf à retrancher 
par la fuite fiüvant le befoin, Cq 
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fetranchement eft un foin réfervé 
à d’autres mouches , dont la fonc- 
tion eft de limer, pourainfi dire , 
de réparer & de polir co qui eft 
encore brut , d’y mettre la derniè- 
re main. C’eft l’emploi du plus 
grand nombre de nos petites ou- 
vrières en cire. Il eft aifé de les 
voir' occupées à ce trayail ^ qui 
eft prefque de tous les jours & de 
toutes les heures. ^ ’ 

Clarice, Si cela eft aifè , c’eft 
donc mon affaire. Laiflez-moî le 
plaifir d’en faire la découverte, ôc 
de vôus apprendre ce que vous 
fçavez’ mieux que moil Bàiflbns- 
nous fur notre Ruche^ Obfervons 
tous deux ; mais que ce foit moi 
qui parle. Il n’eft pas jufte que 
vous ayiez toute la peine. Je vais 
vous dire comment les Abeilles 
réparent les ‘Alvéoles. Il me fem- 
ble effeéUvement que j’en vois 
une qui ratifie ou qui rabote. Je 
ne fuis pas encore bien au fait de 
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le«r art pour me fervir du terme 
propre. Elle travaille heureufe-- 
ment à l’çntrée de fa cellule , & 
je découvre très-bien fa manœu- 
vre. Elle fait aller fes dents avec 
une vivacité prodigieufe , elle 
gratte les parois. La voilà qui dé- 
tache de petits fragmens de,çirç 
qui font feits comme des COU7 
peaux. Mon Menuifier ne s’y, 
prend pas mieux. Elle les réunit j 
ôc les met en boule. En voilà 
vraiment upe qui eft groffc corn? 
me la tètp d’une épinglp. La,mou- 
chc s’envole > & l’emporte Rveç 
jelle. L’ouvrage ne. languir point 
ici. En voici upe autre qui vient 
prendre fa place dans le mêine 
moment ^ elle s’enfonce un peu 
plus avant , apparemtnent pour 
travailler au fond. Je juge par fes 
.mouvemens qu’elle fait la même 
. opération. J’ai jugé jufte , elle 
part comme l’autre avec fa boule. 

Vous avez fort bion 
obfervé , 
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obfervé, Clarice , & bien vû com- 
ment les Abeilles réparent leurs 
alvéoles. Paflbns à* quelques au- 
tres détails. Voulez-vous fçavoir 
fans beaucoup de peine combien 
un gâteau contient d’alvéoles. La 
chofe eft fort facile. Prenons pour 
exemple ce gâteau qui eft devant 
nous. Ne comptons que le pre- 
mier rang des cellules. Il y en a 
comme vous voyez , vingt furune 
même ligne. Mefurons cette ligne. 
Elle a quatre pouces. Notre gâ- 
teau a quinze pouces de long , & 
dix pouces de large. Tous les al- 
véoles qui ont jamais été^ ôc qui 
feront jamais , ont tous conftam- 
ment 2 lignes j de diamètre. Tou- 
tes ces quantités connues , uno 
fimple régie de multiplication 
vous apprendra qu’il y a neuf mil- 
le alvéoles fur la furface de ce 
gâteau. Je ne vous parle que des 
cellules des Mouches ouvrières y, 
car les cellules des fauxbourdons 
Tome IL F 
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étant plus grandes , & leur diamè- 
tre étant de 3 lignes ~ , les vingt 
couvriroient une ligne de cinq 
pouces fix lignes un peu plus. 

- Clarice. Vous dires donc qud 
tous les alvéoles paffés & futurs , 
ont eu, & auront toujours conf- 
tamment deux lignes - de diamè- 
tre l 

Eugene, Je le dis, & ileftvrai* 
Quelle conféquence en voulez- 
vous tirer ? 

Clarice, Vous m’allez traiter 
de vifionnaire. Il en fera ce qu’il 
pourra. Mais il faut que Je vous 
dife tout ce qui me pafle par la 
tête. On a défiré , & fans doute 
on le délirera encore long-tems , 
qu’il n’y eût- qu’une langue com- 
mune pour tous les peuples de 
l’ünivers. J’ai lû quelque part 
qu’un de vos Philofophes avoir ef- 
fayé d’en feire une. Apparemment 
qu’il n’y a pas réufli , puifqu’on 
n’en parle .plus. C’eft dommage- 

.4 I . 
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Il me prend aufli envie de rendre 
mon nom célébré par une inven- 
tion pareille. Que penferiez-vous 
d’une perfonnê qui aucpit trouvé 
une mefure qui fût connut de 
tous les peuples du monde qui 
fût -dans tous les tem5. P iquet l’on 
ttouvAt dans tous le$Jiéu,x^ tine foçr 
mule.dont la nature :fût. elle-mûme 
l’ouvrière, & -fut laquelle chacun 
pût vérifier & confronter la ‘me- 
fure dont ilfe fert^.& y; rapporter 
toutes les’, autres dotwt jon^ufepar 
tout le monde*:^, J^e fecret' féjtoiç 
beau > n’eft-il pas vrai ? , r '> 
*; EuGEf^E, Des .plus beaux. ; ; 

Clarioe. Hé bien , je l’ai trou? 
vé. C’eft la largeur d’un alvéole* 
II eft'bien certain que toutes les 
Abeilles qui ont été depuis lafpn-r 
dation de l’Univers jufqu’à>préT 
fent , ont fait des; cellules de la 
même i grandeur & du même dia^ 
métré, & qû’elîes continu eroni 
ainfi jufqu’à la confommapon des 
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fiécles. Je crois qu’il eft égâfe^ 
ment vrai que depuis le Pérou 
jufqu’au Japon , elleR font toutes 
conftruites fuivant les mêmes loix, 
ôc fur les mêmes mefures. Par 
conféquent , fi j’avois à écrire à 
un Japonnois î & à lui mander 
que telle chofe que je lui envoie ^ 
a quatre pouces de longueur /il ne 
m’entendroit pas ; mais fi je lui dis 
qu’elle a la longueur de vingt al- 
véoles ) il m’entendra parfaite- 
ment : autant en fera le Péruvien , 
le Mofcovite , &c. Ils auront tous 
dans le moment l’idée d’une lon-^ 
gueur pareille à celle que nous 
entendons y quand nous difons 
quatre pouces; Voilà donc und 
mefure 'qui ne peut jamais varier J 
que tout le monde connoît , qui 
le trouve par-tout. En un mot/ 
c’eft une langue univerfeUe- en 
fait de mefure , & qui s’entendra 
jufqu’à' Iâ fin du monde. c ' ™ 
î t'IfcrG^NEi-Plus nos Entretiens le 
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Dlultiplient , plus je m’apperçois 
qiie votre efprit philofophique le 
développé , le fortifie & s’accroît, 
ou plutôt plus vous laiflTez voir 
de talens que votre modeftie te- 
lîoit cachés. Eft-ce que j’aurois 
trouvé fart d’être, comme difoit 
Socrate , la fage - femme dé vos 
■penfées ? Le Philofophe qui avoir 
imaginé le fecret d’une langue 
univerfelle , étoit M. Leibnitz , 
un des plus vaftes , & des plus 
forts génies que l’Allemagne ait 
produit. Il difoit en parlant de ce 
projet , qu’il travailloit à un al- 
phabeth des penfées humaines. 
Ce grand homme qui n’avoit en 
vue que le bien public, auroit 
voulu réduire le monde fous une 
feule langue ; & l’Europe fous une 
feule puilTance quant au tempo- 
rel , & fous un chef unique quant 
au fpirituel. Etant Allemand, vous 
ne ferez pas étonnée qu’il déférât 
le gouyernement de l’Europe à 
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l’Eiripereur ; vous le ferez davan- 
tage , qu’étant Luthérien , il ait 
adjugé la fuprématie Eccléfiafti- 
que au Pape. Tant , dit l’illuftre 
Hiftorien de fa vie , l’efprit de 
fyftême qu’il pofledoit au fouve- 
rain dégré , avoit prévalu à l’égard 
de la Religion fur l’efprit de parti. 
Mais tous ces beaux projets font 
reftés fans effet , parce que ^ dit 
encore le même Hiftorien , les 
peuples ne s’accordent qu’à n’en- 
tendre point leurs intérêts com- 
muns. Je crains bien qu’il n’en 
foit autant de votre fecret, aufu- 
jet duquel je fuis fâché de vous 
dire que vous avez été prévenue , 
ôc qu’autrefois Monfieur Thé- 
venot Garde de la Bibliothèque 
du Roi y avoit imaginé la même 
chofe. 

Clarice.'Dq quoi s’eft avifé vo- 
tre M, Thévenot de penfer avant 
moi 5 pour m’enlever un honneur 
qui m’auroit valu l’immortalité. 
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Eugene, Les Anciens nous 
ont fait bien de ces mauvais tours- 
là. Mais quoi qu’il en foit y vous 
y perdez peu. Cette découverte 
Ji a pas été plus heureufe que celle 
de M. Leibnitz. Continuons de 
voir les autres dimenfions des al- 
véoles. Leurs profondeurs ne font 
pas fi confiantes que leur diamè- 
tre. Les cellules des Abeilles ou- 
vrières ont communément $ li- 
gnes ^ de profondeur, & cell^ 
des Vers qui doivent devenir faux- 
bourdons , ont jufqu’à 8 lignes > 
quelquefois aufli elles en ont 
jTioins. Lorfque ces cellules ne 
font point nécelTaires pour élever 
des Vers, on en fait des magafins 
à miel. Mais il y en a d’unique- 
ment deftinées à cet ufage , & cel- 
les-ci ont plus de profondeur que 
les autres. J’en ai trouvé qui al- 
loient jufqu’à fix lignes. Lorfque 
la récolte du miel eft fi abondan- 
te qu’il eft difficile d’avoir affez de 
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vaiffeaux pour le mettre en réfer- 
ve ; lorfque les Abeilles ont peine 
à conftruire un nombre fuffifant 
de cellules pour contenir tout ce- 
lui qu’elles peuvent recueillir , el- 
les allongent les anciennes >~ou el- 
les donnent aux nouvelles qu’elles 
bâtiffent, une longueur qui fur- 
pafTe celles des cellules ordinaires. 
C’eft ce qui fait que la furface des 
gâteaux n’eft jamais égale , qu’il y 
•►des places plus élevées les unes 
que les autres, qu’ils femblent 
bombés dans des endroits. Je crois 
avoir épuifé ce que j’avois à vous 
dire fur les alvéoles dont font for- 
més les gâteaux. Voyons à pré- 
fent ce qu’il y a à confidérer fur 
les gâteaux mêmes. 

Clarice. Hé , qu’eft devenu le 
Palais Royal ? Quelle idée auriez- 
vous d’un Voyageur, qui décri- 
vant une ville , donneroit un plan 
exa£l de toutes les maifons bour- 
geoifes , & des hôtels , ôc oubli- 

xoic 
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roit de paÉer du Louvre ? 

Eugene. Vdus avez raifon de 
me faire ce reproche ; cependant 
ce n eft point par oubli que je 
ne vous en parlois pas , mais c’eft 
que je crois qull en fera parlé plus 
à propos après que nous aurons 
traité des gâteaux. La dilpofirion 
des gâteaux offre , comme celle 
des alvéoles , des faits qui font 
honneur à l’intelligence des Abeil- 
les. Des Mouches une fois éta- 
blies dans une Ruche ou elles fe 
trouvent bien , n’y relient pas 
long-tems fans jettcr les fonae- 
mens d’un gâteau qu’elles allon- 
gent ôc élargilfent avec une célé- 
rité furprenante. Mais avant que 
de lui avoir donné toute l’éten- 
due qu’elles veulent qu’il ait , el- 
les fe partagent ; une partie des 
ouvrières en commencent un fé- 
cond, quelquefois une autre par- 
tie en entreprend yn troifiéme.' 
Quand il y a deipc pu trois atre- 
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îiers , plus d’ouvrières peuvent 
s’occuper à la fois fans s’embar- 
ralfer , elles font en état de faire 
plus de befogne en moins de 
tems. Ayant une Ruche vitrée 
devant nous qui nous lailfe voie 
jufques dans fon intérieur , il eft 
prefque fuperflu de vous faire rè- 
marquer que ces gâteaux font pa- 
rallèles les uns aux autres , & qu’il 
refte entre chacun un efpace qui 
rient lieu d’une rue , dont la largeuc 
fuffit pour lailfer paffer deux Abeil- 
les à la fois. Remarquez fur la fur- 
face de celui qui fe préfente à 
vous , des trous qui le traverfenc 
r/.ix. de part en part. 

Clarice. Laiffez-moi devineü 
a. ce que c eft que ces trous. Je pré- 
tends que ce font des rues étroi- 
tes , des chemins de traverfe que 
les Abeilles ont ménagés pour paf» 
fer d’un gâteau à l’autre , fans être 
obligées de faire un long circuit^ 

Eugeüe, Vous Aavez 
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vlné , VOU5 avez très-bien jugé. 

Claric^e» Il faut que je m’arrête 
ici un moment à contempler no- 
tre Ruche , car le goût des obfer- 
vations me gagne. Quelle affluen- 
ce de peuple ! Nos marchés les 
plus fréquentés ne fourmillent pas 
de plus de monde que les rues 
d’une Ruche. On ne le lalTe point 
de voir cela. Quelle a61ivité 1 
quelle diligence ! quel amour du 
travail ! Je me rappelle avec plai- 
fir tout ce que vous m’avez dit. 
Une Ruche eft une ville , dont 
les habitans n’hàbitent point dans 
leurs maifons. Ils négligent leurs 
propres commodités pour ne fon- 
ger qu’au bien public. S’ils bâ- 
tiffent, ce n’eft que pour ferrer 
les provifions communes ^ ôc éle- 
ver leurs petits. Quant à eux ils fe 
Contentent de loger dans lés rues 
& dans les places publiques. Au- 
tre obfervation en regardant nos 
gâteaux par ce côté-ci;par leur tra^- 
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j 6 Histoire naturelle 
çhe j’apper<;ais une irrégularité 
qui me choque un peu. Seroit-el- 
le particulière â cette Ruche ^ fe- 
roit-elle générale ? Cés gateaux- 
ci ne confervent pa-s entre eux un 
parallélifme régulier. Je ne fçai 
îi vous vous appercevez que je 
commence à parler ,1a langue du 
pays. Cependant comme je pour- 
rois me tromper en -voulant faire 
la fçavante , je m’explique- Par 
ce terme de parallélifme régulier , 
je prétends vous dire que ces gâ- 
teaux s’écartent trop les uns des 
autres par en-haut ^ & qu’ils ne 
tombent pas à plomb ; ils ont eau- 
fé un vuide qu’il a fallu remplir 
pRr un petit gâteau poftiçhe. 

Eugene, Le terme de parallé- 
lifme ,eft placé très-à propos ; ôc 
votre obfervation eft une nouvelle 
preuve que les Abeilles peuvent 
lé tromper 5 & qu’elles fçavent fe 
tedreflér. Quand les Abeilles veu- 
lent conimencer leurs .gâteaux ^ 
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elles forment au-haut de la Ruche 
une efpéce de pied ou de main 
qui fert d’attache pour tout l’édi- 
fice qui en doit pendre. En même 
tems que l’on jette les fortdemens 
du premier gâteau , on prépare 
aulfi ceux d’un fécond. Celui-cï 
doit être communément placé a 
une telle diftance du premier , que 
l’un & l’autre tombant parallèle- 
ment, ne laiflent entre eux que 
i’efpace qu’il faut pour paffd: deux 
Abeilles. Cependant H arrive quelr 
quefois qu’elles fe trompent , ôc 
que le fécond gâteau eft trop éloi- 
gné du premier. Pour regagner 
une partie du trop grand vuide 
qui naît de cette mauvaife pofi- 
rion , les Abeilles le conduifenc 
obliquement ; à mefure qu’elles 
l’étendent,* eile^ lui donnent une 
inelinaifon qui le rapproché ? de 
l’autre. Quelquefois le vuide eft lî 
grand, qu’il ne paroît pas fuppor^ 
table aux Abeilles. Alors elles en 
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conftruifent un troifiéme entré 
ceux-ci ) qui n’a que l’étendue 
qu’il faut pour remplir le trop de 
vuide ; elles le terminent dans 
î’endroit ou les deux autres ne 
iaiflent entre eux qu’un intervalle 
qui y peut être fans inconvénient, 
Tî X. cft celui qui nous donne lieu 
F/g. I. de faire cette remarque. 

CiARicE, Je reviens aux fonde- 
mens de ces édifices qui font en 
haut. Je ne m’étonne pas que les 
gâteaux foient fujets à tomber. 
Quand cela arrive , c’eft comme 
Il tout un quartier de la ville étoit 
renverfé en un moment. Ce doit 
être pour ces pauvres petites bê-*- 
tes un tremblement de terre épou-* 
ventable. 

Eugene, Il eft vrai que ce mal- 
heur n’eft point aflez rare , & que 
dans ce cas il en coûte la vie à 
quantité de petits innocens , qui 
font encore au berceau. Cepen- 
dant les 'Abeilles le préviennent 
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àûtant qu’elles peuvent. Quoique 
les cellules foient formées de feuil- 
les de cire extrêmement minces ^ 
les gâteaux deviennent des pièces 
pefantes , lorfqu’ils 'font bien 
pleins de miel. Leur propre poids 
pourroit rompre les attaches qui 
les tiennent fülpendues au haut de 
la Ruche. Nos Ouvrières fçavent 
les aflujètir en divers autres en- 
droits ; elles multiplient les atta- 
ches autant qu’elles en trouvent 
la facilité. Vous eiï voyez ici la 
preuve. Ces petites malfes de ci- 
re^ collées par un de leu^rs bouts 
à un des carreaux de verre > -Ôc par 
l’autre bout au gâteau , font des 
attaches. Il y en a de pareilles de 
l’autre côté de ce gâteau, pour le 
lier à fon voifin , & par ce moyen 
ils fe foutiennent tous les uns les 
autres. La prévoyance de ceux 
qui préparent les Ruches pour y 
loger les Abeilles , les engage à 
y difpofer des petits bâtons en 

G iiij 
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croix , qui par la fuite fervent dè 
fupports y les mettent hors de rif- 
que de tomber y & épargnent du 
Travail aux Mouches. Il eft tems 
de paffer aces alvéoles diftingués, 
aux Palais des Reines , dont je 
vous ai promis la defcription. Il 
faut d’abord vous en montrer un , 

& puis rxQus raifonnerons deffus; 
p/.ix. Voyez-vous ceci ? , 

3. Clarice. Comment ? c’eft cela 
lettres VOUS appeliez un Palais de 
A.A.a.A. Reine ? Je l’appellerois une boffe 
de cire aflez informe. Ho , pour 
le coup , fl les Abeilles nous don- 
nent de la tablature en feit de Géo- 
métrie , nous avons bien notre re* 
vanche en matière d’Architedu- 
re. 

Eugene. Cola, n’eft, pas bien 
fûr. Je ne voudrois pas hazarder , 
de blâmer fi vite le delTein de cet 
alvéole. 

Clarice. Vous êtes le maître - 
de le trouver élégant , léger ^ blea 
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ëompofë ; mais je crois que vous 
n entreprendrez pas de me prou- 
ver qu’il y ait là dedans l’ombre 
de delTein. 

- £î 7G£N£. Comme nous avons 
autre chofe à faire, je ne vous dirai 
que. deux mots en paflant fur cette 
queftion. La Géométrie eft une 
fçience fondée fur des vérités clai- 
res , diftincles , & qui ne lailfent 
pas la liberté de douter. L’Archi- 
teflure eft un Art dont les princi- 
pes n’ont d’autres régies fonda- 
mentales que le goût, qui n’en 
a aucune. Si vous me demandez 
jçe que e’eft qu’une chofe de goûr> 
je n’ai d’autre définition à vous en 
donner , finon que c’eft un je ne 
fçai quoi , qui plaît par je ne fçai 
quel endroit.Les Chinois qui con- 
viennent avec nous des vérités 
Géométriques , ne conviennent 
point des régies de l’Architeélure. 
Ils ne font pjoint tentés de chanr- 
ger la leur pour la nôtre > & peut- 
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être fera-ce nous qui ferons quel^ 
quejourcetroc;leurs defleinsnous 
plaifent déjà. Vous trouvez le Pa- 
lais d’une Reine Abeille , groflier, 
maufïade ; ü vous aviez fcs yeux , 
fon goût , vous le trouveriez fans 
doute grand y fuperbe , commode, 
& digne de fa Majefté. Conten- 
fons-nous donc de le décrire fans 
le critiquer. Les Abeilks aban- 
donnent leur Architeflure ordi- 
naire, quand il s’agit de bâtir des 
logemens dans lefquels doivent 
être élevés des Vers qui devien- 
dront des Mouches Reines. Ce 
ne font plus des alvéoles exagô- 
nés , ckff , comme vous le voyez , 
une figure arrondie , oblongue , 
plus grofle près d’un de fes bouts 
qu’à l’autre , & dont la furfece ex- 
térieure eft pleine de petites cavi- 
tés. Nous avons dans notre Archi- 
tefture un ornement qu’on appel- 
le rufticfue , qui approche affez de 
cela.. Il efi: vrai que les Abeilles 
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Itous paroifleiit avoir été moins 
occupées de la beauté Ôc de l’élé- 
gance de ces cellules 5 qu’atten- 
tives à leur procurer de la folidi- 
té ; elles leur en donnent tant , que 
je ne fuis point étonné qu’elles 
vous paroiflcnt lourdes & • maffi- 
ves. La cire qui eû employée avec 
une œconomie fi géométrique 
dans la confiru£lion des cdiules 
cxagônes , eft employée avec pro- 
fufion dans celle deslogemens où 
les Reines doivent être élevées. 
Rien ne coure aux Abeilles, quand 
il eft queftion de la grandeur ôc 
de la commodité de-leurs Souve- 
raines. • ' 

Clarice, VoiÈ des fentimens 
qui me plaifent infiniment. J’y 
retrouve les nuens , ôc ceux de 
ma nation. 

Eugene, Heureux font les 
Rois , heureux les Peuples où ces 
fentimens font réciproques ! J’ai 
pefé un de ces Palais , une de ces 
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cellules qui méritent d’être dif* 
tipguées par l’épithéte de Royale;, 
contre des cellules exagônes , ôî 
j’ai vû qu’il en falloir' environ cent 
de ces dernières pour égaler le 
poids de Fautre. Cependant la 
cellule Royale dont je me fuis 
fervi pour feire cette expérience , 
n’étok pas encore finie , elle n’a- 
voit pas foute fa longueur , & n’é- 
roit pas de celles qui font les plus 
grandes. Je crois qu’il y en a tel- 
le qui péfe autant que ryo cellu- 
les ordinaires. Ce poids vous ef- 
fraie l 

Clarice, Je ne trouve point à 
redire qu’on emploie ijo fois plus 
de matériaux pour bâtir un Lou- 
vre qu’une maifon bourgeoife j 
mais la place me paroît mal choL 
fie. 

jEugeve. J’ignoré leurs raifons. 
Mais je fçai qu’elles ne paroiflent 
pas chercher a ménager le terrain-i 
quand il s’agit de placer une cel- 


Digitized by Google 



DES AbEILL es. 8 f 

Iule qui doit être le berceau 
d’une Reine. C’eft quelquefois, 
comme' ici , fur le milieu même 
d'un gâteau qu’elles le pofent. 
Plufieurs cellules communes font 
facrifiées pour lui fervir de bafe , 

& de fupport. Le plus fou vent les 
çeÜiües Royales pendent du bord 
inférieur d’un -gâteau . Il y en a qui Tl ix. 
pendent de même le long d’un des 
côtés , pourvu qu’il ne touche pas ib. let^ 
les parois de la Ruche. Ce qui^* 
m’a paru confiant, c’eft .que leur ' 
gros bout eft en haut , Ôc que leur 
longueur eft prefque perpendi- 
culaire aux cellules ordinaires. 
Quand une cellule Royale n’eft 
encore que commencée , elle a 
affez la figure d’un gobelet , ou p/. IX: 
plus précifément c.elle d’un de 
calices qui renferment un gland 
de chêne.- Quelquefois ce calice 
a un pédicule , c’eft-^à-dke une 
queue , comme les fruits. Mais 
g mefure que les Mouches prp- 
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longent la cellule , elles en di- 
minuent le diamètre , elles la 
rèrréciflent de plus en plus, de 
forte que le bout inférieur eft 
plus menu que le fupérieur. Elles 
U. Fig. iaiffent ce bout inférieur ouvert , 
9 , 0. ’ jufqu’à ce que le tems de le fer- 
mer foit venu, ce qui n’arrive que 
lorfque le Ver qui a crû dedans , 
eft prêt à fe métamorphofer. Elles 
donnent à plufieurs de ces cellu- 
les diftinguées , 1 5 à 1 5 lignes de 
longueur. 

. Clarice, Vous remettez appa- 
remment à un autre jour , à me 
dire comment le Ver peut vivre 
& fe foutenir dans une cellule ren- 
verfée & ouverte par embas , com- 
. ' ment il ne tombe point , comment 
la bouillie s’y conferve. 

Eugene, Vous ferez fatisfaite 
fur le champ. Premièrement la 
bouillie des Reines eft plus épaif- 
fe que celle des autres Abeilles ; 
elle n’eft prefque point coulante ^ 
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& elle l’eft d’autant moins que la . 
couche en eft très-mince. Ainfi il 
n’y a. point * à craindre qu’elle 
abandonne le fond , contre lequel 
elle a été appliquée. Seconde- 
ment , lorfque le Ver d’où doit 
fortir une Mouche mere eft petit ÿ 
il eft aflfez vifqueux , ôc aflez léger 
pour être retenu 6c fufpendu dans 
cette bouillie tenace ôc gluante, 
A mefure qu’il croît , il toucha 
de plus en plus les parois de fa 
cellule dans tout fon contour y ôc 
les preffe à la hauteur où il eft po^ 
fé. Je vous ai dit que le diamètre 
d’une Cellule Royale alloit tou-* 
jours en diminuant jufqu’au bas; 
Par conféquent lorfque le Vec 
occupe tout le diamètre du fond 
fupérieur d’une cellule y il ne peut 
plus tomber. Reprenons notre 
alvéole Royal,. Les Abeilles lui 
donnent donc 1 5 à 1 é lignes de 
profondeur. La furface qui n’çft 
«ncore qu’ébauchéç ; qui ft’a eu-y 
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core que la figure d’un -gobelet ; 
PL IX. eft affez fouvent liflfe. Par la fuite 
4- elle devient raboteirfe , il femble 
^^‘*‘^*que les Abeilles l’aient fculptée 
en efpéce de guillochis- Comme 
le poli leur coûte peu à faire, -& 
qu’elles l’emploient dans les au^ 
très alvdoles, on pourroit croire 
que ce guillochis , qui fait un or- 
nement dans notre Ârchire£lure , 
en eft un aufîi pour les Abeilles , 
& qu’elles en veulent régaler leur 
Reine. 

. Clarice. Autre embarras , qui 
ne l’eft que pour moi , car je fuis 
fûre que les Abeilles s’en tirent 
bien. Lorfqu’une cellule Royale 
pend au bas d’un gâteau qui n’a pas 
encore toute fa longueur, com- 
ment font-elles pour le prolon- 
ger .? Il me femble que ce gros 
édifice doit les embarraffei* 

, Eugene. Qn ne peut pas fe ti- 
rer d’afftiire d’une manière plus 
iiniple. Elles, attendent que la 

Mouche 
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Mouche femelle en foit fortie > 
alors elles détruifent l’alvéole 
' Royal y & en bâtiffent de com^ 
muns par-deffus* Mais comme 
elles laiflent les fondemens , on 
apperçoit facilement l’endroit du? 
gâteau où cela eft arrivé , parce 
qu’il eft là un peu plus épais qu ail- 
leurs > il femble qu’il y ait une ef- 
pécedenœud. Vous pouvez con^ 
/ dure de-là , qu’il y a telle faifon , 
où on ne trouvera plus dans une 
Ruche les cellules Royales qui y 
étoient au printems. Voilà ce que 
l’expérience ^ & des obfervations 
fuivies nous ont appris au fuj et des 
alvéoles. On croit communément 
que les cellules des gâteaux font 
des logemens queles Abeilles fe 
font conftruits , que chacune a le 
fien , & cela fur ce qu’on obferve 
en certains tems des cellules , 
dans chacune defquelles on voit 
des Abeilles enfoncées ôc tran- 
quilles. Mais pour peu qu’on ob- 
TomelL H 
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ferve , & c’eft à quoi nos Ruchef 
vitrées font extrêmement utiles, 
on reconnoît que le principal ufa- 
ge des cellules n eft pas de don^ 
ner des logemens aux Abeilles* 
On voit un grand nombre de cel- 
lules qui contiennent des Vers en 
nourrice , on en voit de bouchées ; 
de celles-ci , les^unes contiennent 
des nymphes , d’autres du miel ; 
on en voit d’autres débouchées 
qui fervent de magazins pour la 
cire brute , & pour le miel defti- 
né pour la nourriture journalière 
des Abeilles qui travaillent au-de- 
dans, & pour les jours ou le mau- 
vais tems & le froid empêchent le 
Peuple de fortir. C’ell à quoi fe 
réduit l’ufage de ces édifices. Il 
nous relie à connoître le miel mê- 
me & fa nature. C’eft ce qui nous 
occupera la première fois que 
nous nous retrouverons ici. 
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XIII. ENTRETIEN. 

De P origine du Miel ; de fa récolte / 
des deux ejîomacs de P Abeille $ 
des Magazins de Miel ; des dif 
férentes qualités des Miels, 


Clarice, ^ Pèine fûmes -nous 
réparés hier , Eugene ) que je re- 
çus un meflage de la part a une Da- 
me de mes amies. Cette Dame me 
mandoit , qu'ayant appris la paf- 
fion extrême que j’ai de m’inftrui- 
re fur l’hiftoire des Abeilles j elle 
m’envoie l’Ouvrage le plus com- 
plet qui ait jamais été feit fur cette 
matière. C’étoitun Livre. Vous 
croyez bien que je l’ouvris fur le 
champ avec avidité. A l’ouvertu- 
re , le titre m’annonça : Le G ou-» 
•i^ernement admirable ; ou la Répu- 

H ij 
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Histoire naturelle 
♦ Im- h/ique des Abeilles, * Je crus danÿ 
le moment que votre miflion droit 
finie, & que je trouverois dans^ 
ce Livre plus que vous ne pouvez 
m’apprendre. D’autant que je ne 
doutois point que l’Auteur , qui 
a travaillé après M. de Réaumur, 
n’eut profité de fcs lumières ôc de 
fes expériences. Je me mis donc 
à le parcourir précipitemment , 
fur-tout la partie qui regarde Thif- 
toire naturelle des Abeilles. Je 
ne fus pas peu furprife , en voyant 
que l’Auteur , .quoiqu’affez mo- 
defte pour prévenir fes Leéleurs 
fiir ce qu’ils pourroient trouver à 
reprendre dans fon ftyle & dans 
fon érudition , ne l’ait pas été aflez 
pour préférer des expériences fa- 
ciles , non équivoques, lorfqu’el- 
les font faites par des yeux atten- 
tifs & éclairés, à fes propres idées^ 
à des idées vagues , ôc à des prin-^ 
cipes imaginairesv 

£i 7G£N£, Je connois ce Livre i 
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;é l’ai parcouru comme vous; 
l’Auteur me paroît un très-honnê- 
te homme & de bonne foi. Je 
vous confeille cependant de vous- 
en tenir pour le Phyfique^ c’eft-à- 
dire fur la naiifance , la génération, 
les fexes &c. des Abeilles , à ce- 
que M. de Réaumur nous en a- 
appris. Vous pouvez néanmoins 
garder ce Livre , & le ranger dans*' 
votre Bibliothèque , à la fuite de 
la Maifon Rujiique. Vous y trou- 
verez des préceptes fort bons Ôt 
utiles , pour ce qu’on peut appel- 
1er la manœuvre des Ruches. MaiS' 
pour ce qui eft de l’Hiftoire natu- 
relle , ny comptez guères. Par 
exemple ü vous apprendra à faire 
de bon Hydromel avec le miel ; 
mais vous y trouverez peu de eho- 
fo fur la nature du miel , fur fes 
différentes qualités , fur l’ufage 
dont il peut être pour la vie & la 
famé , ôc fur les magafins où les 
Mouches le tiennent en réferve^^ 
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,Vous vous fouveriez que ce doit 
être le fujet de notre Entretien 
d’aujourd’hui , le hazard nous y a 
conduit fort à propos. Commen- 
çons. On croyoit autrefois que 
le miel étoit une rofée qui rom- 
boit du Ciel y on ne le croit plus 
aujourd’hui y du moins parmi les 
bons Auteurs y parce qu’on eft 
mieux inftruit ; on fçait même que 
la rofée & la pluie font très-con- 
traires au miel, qu’elles fe mêlent 
avec la liqueur miellée que je vais 
vous faire connoître , & qu’elles 
la corrompent. Il en eft du miel 
comme de la cire ,les AbeÜles en 
trouvent la matière fur les fleurs , 
mais c’eft dans leur eftomac qu’el- 
le fe façonne , ôc qu’elle prend la 
nature de miel : fon premier état 
eft d’être une fève digérée & affi- 
née dans les caneaux des plantes , 
un fuc qui tranfliide par les pores ^ 
& s’épaiflit fur les fleurs. L’Abeil- 
le n’attend pas toujours que la nia^ 
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tiére ait tranfpiré , elle fçait la 
trouver dans les rëfervoirs même 
où la Nature la tient en dépôt. Ces 
réfervoirs font des efpéces de vef* 
fies ou glandes , qui font placées 
différemment fur les fleurs de dif 
férentes efpéces. Nos Botaniftes 
les ont découvertes dans ces der- 
niers tems ; mais de tout tems les 
Abeilles les connoiffent. Lorf- 
qu’une Abeille entre dans une 
fleur qui a de ces glandes > ou ré- 
fervoirs y bien pleins de liqueur 
miellée , elle trouve quelquefois 
cette liqueur renfermée dans fes 
dépôts y quelquefois aufli épan- 
chée fur les feuilles , Ôc fur le fond 
de la fleur. On voit au printems 
des arbres, ôc l’Erable entre au- 
tres , dont les feuilles font toutes 
enduites d’une efpéce de miel f 
ou de fucre qui les rend luifantes# 
Soit que cette liqueur foit dans 
les glandes , foit qu’elle en foit 
fortie , elle eft la matière première 
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du miel ; c’eft ce que rAbeilïe' 
elierche 6c ramafle pour compcH' 
fet un alimenf propre pour fa nour- 
riture^ ôc pour celle de fes compa- 
gnes. On porteroit des jugemens 
rrès-injuftes des Abeilles , on leS' 
eroiroit à tort des pareflfeüfes , fi • 
toutes les fois qu’on les voit ren- 
trer dans la Ruche les partes vui- 
des y on penfoir qu’elles n’ont été 
à la campagne que pour fe prome- 
ner , ôc pour y faire bonne chere 
fouvent elles reviennent alors 
avec une bonne prôvifîon de mieL 
Clahice. V OMS me faites plaifir 
de me donner lieu de réformer 
plufieurs jugemens téméraires que 
jî’avois portés fur leur compte. J’a- 
vois vu fréquemment beaucoup 
de ces Mouches rentrer à vuide, 
ce qui m’avoit donné une affez 
rnauvaife opinion de leur amour 
tant vanté pour læPatrie. C’étoit 
même un fait, dont j’avois deffein. 
de' vous demander raifon. 

Eu CENE» 
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Eu GENE. On ne peut pas fe 
tromper à l’égard de celles qui i 

font la récolte de la cire. Ces deux | 

groffes pelotes que l’on voit à leurs ?l. iir. 
jambes , rendent témoignage pour 
elles. On ne voit pas de même la 
provilion du miel , elle eft renfer- 
mée dans leur eftomac. Telle qui 
paroît légère de provifîons , en eft 
bien pourvue. Avant que de vous 
dire comment cette matière fc 
convertit en vrai miel , il faut par- 
ler de la récolte que l’on en fait. 

La trompe eft l’inftrument avec' 
lequel l’Abeille la recueille. Je 
n’ai rien de nouveau à vous dire 
fur cet organe , vous le con- 
noiffez , vous fçavez que ce n’eft 
point une pompe , mais une efpé- 
ce de langue qui fe charge du li- 
quide , ôc le lappe. Je vous l’ai 
dit 5 mais je ne vous l’ai pas fait 
voir. Je fuis tenté de vous en don- 
ner le plaifir. 

Clarice» C’eft-à-dire que les 
Tome IL I 
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Loupes vont entrer enjeu. Prépa- 
xons-nous à lorgner. 

.^Eugene, Pour vous mettre en 
^tat de voir diftinûement le jeu 
de la trompe d’une Mouche qui 
lappe le miel , j’ai apporté ce Tu' 
pj.xl. be 3 ou tuyau de verre que voici , 
1’ qui a environ cinq lignes de dia- 
mètre. Je m’en vais d’abord l’en- 
duire par dedans de quelques lé- 
gères couches de miel en différens 
endroits , puis j’y enfermerai une 
Abeille à laquelle la vue de fa 
captivité ne fera rien perdre de 
fon appétit, & quifuccera le miel 
contre le verre , & fous vos yeux. 

Clarice» Pendant que vous 
préparerez votre tuyau , & votre 
Mouche , je vous entretiendrai de 
ce. qui fe paffe dans mon efprit , à 
Tcccafion d’une merveille qui 
’ mérite bien d’être relevée. 

Eugene* Tout ce qui réfléchit 
l’éclat de la PuifTance fuprême , 
ne doit point nous échapper. 


r.- 
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Clarice. N’admirez-vous pas 
comme moi , qu’une Abeille à 
peine forrie de fon berceau, 
n’ayant vu aucun objet , n’ayant 
encore nulle connoiffance du 
monde , parte du fond téné- 
breux de fa Ruche où elle vient 
de naître , & va droit tomber fur 
une fleur , fût-elle à une lieue de 
fa demeure, & que là, ellefçait 
trouver dans le moment des ré- 
fervoirs à miel fi bien cachés 
pour nous. 

■ Eugene, Votre admiration eft 
très-bien placée. Il n’y a point de 
raifon humaine tant éclairée, tant 
pénétrante foit-elle , qui naifle 
avec de pareils talens ? Nos Mou- 
ches nous font voir , que fi l’Au- 
teur de leur être, leur a refufé une 
intelligence femblableà la nôtre, 
il a feu y fuppléer , en les faifant 
naîtrô toutes inllrûites , & bien 
mieux inflruites que s’il leur eût 
lailfé , comme à nous , le foin 

I ij 
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de s ’inftruire elles - mêmes. 

Clarice^ Elles peuv;ent donc 
fe vanter.de l’honneur fmgulier de 
n’avoir pour inftituteur que l’Au- 
teur même de l’Univers. 

Eugene, Sans doute : ainfi il 
n’y a plus à s’étonnex fi elles fça- 
vent tant dechofes qui paflent nos 
forces. Voici notre tube de verre 
en état , & la Mouche captive , 
qui fe difpofe à profiter du miel 
dont j’ai enduit les murs de fa pd- 
fon. 

Clarîce, C’eft mon tour à ob- 
ferver , & à vous rendre compte 
de la conduite de notre Abeille. 
Donnez-moi le Tnbe & la Lou- 
pe , je tiens préfentement la Mou- 
che dans une fituation favorable. 
Le premier coup d’œil fuihtpour 
me faire voir qu’elle mange de 
fort bon appétit. Mais il eft quef* 
tion de vous dire comment elle 
mange 5 comment la trompe s’y 
prend ^ fi elle mâche , fi elle ava- 
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le, fi elle fücce. Premièrement 
;e vois la trompe couchée fur le 
miel J ôcrextrémité de cette trom* 
pe pafifet au-delà du petit tas fu-^ 
cré. Il femble même qu’elle évite 
de tremper cette extrémité dans 
le miel. Elle fait faire un coude à ^ %• 
fa trompe , ôc c’eft la partie la plus 
convexe de ce coude qiiifefauce 
dans la liqueur. La voilà qui frot- 
te ôc refrotte le verre avec fon 
Coude. De la manière dont elle y 
va , elle ne laifiera pas la* plus pe- 
tite goutte de miel. Ho ^ combien ^ 
d inflexions différentes elle donne 
à fa trompe ! Avec quelle mer- 
veilleufe vîtelfe elle la fait agirt 
Voilà déjà une place e^édrée , 

& bien léchée. Elle palTe à une 
autre ; elle s’arrête encore fur une 
goutelette de miel ; elle y fiirr en- 
trer le coude de fa trompé ; elle 
l’en retire. 

Eu GENE, Remarquez bien fi.., 

Clarice* Gardez-vous bien de 

I II), 
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m’interrompre ^ ou je ne verra! 
plus rien. Je lui vois élever fa 
trompe^ l’allonger , la raccourcir; 
elle donne de tems en tems à la 
furface fupérieure , une concavi- 
té , comme pour donner une pen- 
te vers la tête ^ à la liqueur dont ’ 
elle s’eft chargée. J’ai toujours vû 
jufqu à préfent le bout de la trom- 
pe y ce bout où il y auroit une ou- 
verture , fi la trompe étoit une 
pompe , je l’ai toujours vû au-def- . 
fus du miel, ü n’en a point appro- 
ché. Si quelqu’un de ces défen- 
feurs des fentimens antiques vou- 
loit vous foutenir préfentement 
ique la trompe n’eft point une lan- 
gue qui lèche ôc lappe , mais 
qu’elle eft un canal percé par le 
. ibout , vous pouvez m’appeller à 
votre aide , vous trouverez en moi 
un fécond , qui fçait défendre la 
vérité. 

. . Eugene, Je me fens fi fort de 
votre fecours , que je ne ferai point 

/ 4 • 
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de difficulté d’avancer que cette 
trompe eft une fécondé langue , 
que l’on pourroit appeller une 
langue velue^ à caufe de beaucoup 
de poils dont elle eft couverte. 
Pour la diftinguer de la langue 
charnue que je vous ai fait voir , 

& qui eft plus analogue aux lan- 
gues ordinaires. Voyez à préfent 
en grand , ôc deffiné au Microf- 
cope 5 ce que vous venez de voir Ut. a . 
dans le Tube avec la Loupe. V ous 
êtes convaincue maintenant par 
vous-même , que c’eft par ces dif* 
férens moiivemens que cette lan- 
gue tend à fe charger de la liqueur 
miellée , ôc à la conduire dans la 
bouche. En réitérant robferva- 
tion y vous reconnoîtrez facile- 
ment que c’eft fur le deffus de la 
langue velue que paffe la liqueur, 
ôc que les étuis de la trompe ne 
font peut-être pas autant faits pour 
la couvrir , que pour lui donner 
des rebords ôc en former un canal 

-y • • « ■ 
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pour la conduite de la liqueur. Ce 
feroit être trop timide de n’ofer 
avancer que l’Abeille n’enlëve 
point le miel des fleurs , d’une ma- 
nière différente de celle dont elle 
enlève celui qui eft étendu fur un 
verre. Ce qu’il peut y avoir de dif- 
fèrent , c’eft que l’Abeille qui fe 
trouve dans une fleur , où il n’y a 
pas allez de miel épanché , em- 
ploie les fortes mâchoires que" 
nous lui connoilTons , pour pincer 
& ouvrir les glandes qui contien- 
nent la liqueur miellée. Elle fçait 
s’en fervir quand il s’agit de hacher 
le p^er qui couvre vos pots de 
confitures ^ comme vous vous en 
plaignez fouvent. Pourquoi ne ' 
s’en ferviroit-elle pas fur les fleurs, 
lorfqu’il eft queftion de déchirer 
les niembranes qui forment des ' 
vefïfes ou glandes à miel f C’eft 
ainfl que fe fait la récolte de 
la liqueur qui doit devenir miel. 
Quand par le moyen de la tromr 
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pe, elle eft paffée dans Teftomac, 
& qu’elle y a féjourné quelque 
tems, elle en fort en vrai miel. 
Car il y a lieu de croire que cet- 
te matière ne fort pas du corps de 
l’Abeille, telle qu’elle y eft en- 
trée ; mais ( c’eft aulTi l’opinion de 
S wammerdam,) qu’elle y eft digé- 
rée , & qu’elle y reçoit une coc- 
tion ; ce qui fait qu’elle eft plus 
épailTe lorfque l’Abeille la rend , 
que lorfqu’elle l’a prife. L’Abeil- 
le a deux eftomacs , l’un eft defti- 
né pour convertir la cire brute en 
cire proprement dite , & l’autre 
pour convertir le fuc des fleurs en 
miel. Je pourrois vous faire voir 
ces deux eftomacs. 

- Cl^üice. Je le veux bien, pour- 
vu que ce ne foit point par des dif- 
férions cruelles fur des Mouches 
vivantes. Je n’ai que trop fouffert 
de celles que vous avez faites 
pour vérifier leurs fexes. 

' Eugese* Vous allez^ connoîtrc 
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que mon intention eft de ména- 
ger votre délicatefle, puifque j’a£ 
Tl XI. apporté avec moi ce deffein , où 
s* vous verrez très-diftin£lement ces 
deux eftomacs. Il n’eft pas nécef- 
faire de vous dire que cette figu- 
re eft plus grande que le naturel^ 
& qu’elle a été deflinée vue au 
Microfcope. Je vais vous en ex- 
pliquer toutes les Parties. A, eft 
l’Anus; C, le bout du Corcelet, 
c’eft-à-dîre , où finit la poitrine. 
Tout ce qui eft entre deux , eft ce 
que j’ai defifein de vous faire voir, 
c’eft ce que l’on appelle le Centre 
de l’Abeille , dont j’ai enlevé tou- 
rte la partie écailleufe des anneaux 
qui la couvroit. Le canal qui vous 
eft montré par les lettres V & V, 
qui commence par un col , & fi- 
nit par un gros ventre , comme 
une bouteille , eft l’eftomac du 
miel. Le col de cet eftomac eft 
une prolongation de ce que l’on 
nomme chez-nous le Gofter , ou 
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Canal des alimens ; le renflement 
ell: le véritable eftomac, tel qu’il 
eft quand il eft bien plein de miel. 

Cet autre canal qui fuit , qui eft 
divifé par cerceaux y comme un 
tonneau , ôc qui vous eft indiqué 
par la lettre E ^ eft le fécond efto- 
niac y c’eft le laboratoire de la ci- 
re brute. L’eftomac du miel n’eft 
pas toujours aufli plein que vous le 
voye2 ici. Il eft plus difficile à re- 
connoitre lorfqu’il eft vuide. C’eft 
pour cela que )’ai fait faire un def- 
îein féparé des mêmes parties ti- 
rées hors du ventre. S , eft le col y vi. XT. 
ou gofier y ôc en terme de l’Art , 
l’œiophage. V , ^ Peftomac du 
miel 'ÿ qui, comf^Vous voyez , 
eft fort petit , parce qu’il eft pref- 
que vuide de nourriture. Suit l’ef- 
tomac de la cire brute que . vous 
reconnoiffez.fàcilement a fés cer- 
ceaux. Ce qui vous eft repréfen- 
té par la lettre T , eft un lacis ou 
frange de vailTeaux jaunes , qui fe 
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trouvent à la jon£lion du fécond 
eftomac avec les kiteftins. I , eft 
le dernier inteftki , dans lequel on 
trouve fou vent de la cire brute 5 
aufli*-bien que dans f eftomac, 
mais jamais de miel. A , eft l’A- 
nus. Ces chofes connues , vous 
entendrez facilement le refte^L’œ- 
fbphage fait donc pafler le miel 
qu’il a reçu dans le premier efto- 
mac. Celui-ci eft plus ou moins 
renflé , félon qu’il en contient une 
plus grande ou une plus petite 
quantité. Quand il eft abfolument 
vuide y il ne femble être qu’un fil 
blanc , & délié. Mais lorfqu’il eft 
bien rempli de miel , il a la figure 
d’une veflie y que les enfans qui 
vivent à la campagne connoiffent 
bien , ôc dont ils font friands. 

Clarice, C’eft donc après cet- 
te veffie que couroit un petit fire- 
re que j’avois autrefois , ôc qui 
étoit fort adroit à les atrrapper ; 
il m’en régaloit même afTez fou> 
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Vent dans le tems que nous étions 
enfans tous deux. 

• Eugenr, C’eft fur-tout dans le 
corps des gros Bourdons velus 
qu’ils trouvent les plus groffes, 
& c’eft plus volontiers à la chafle 
de ceux-ci qu’ils vont , qu’à celle 
des Abeilles. 

Clarice, C’eft-à-dirc que les 
Abeilles font redevables de leur 
falut , à leur peu de richefles. 

Eugene. Chaque fleur ne four- 
nit à l’Abeille , qu’une bien pe- 
tite quantité de liqueur ; elle eft 
obligée d’en parcourir plulieurs , 
Les unes après les autres , avant 
que d’étre parvenues remplir fon 
premier eftomac , autant qu’il le 
peut être. 

Clarice. Il y a long- tems que 
nous n’avons trouvé Ariftote , ou 
Pline en défaut. Eft-ce qu’ils n’ont 
point parlé de tout ce que vous 
venez de me faire voir , & de 
m’apprendre? 
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Eugene, Nous n’irons pas plu? 
loin J pour trouver chez le pre- 
mier matière à cenfure. Il dit que 
la même Abeille ne va pas d une 
fleur fur une fleur d’un autre gen- 
re ; qu’elle ne va pas d’une violet- 
te, par exemple, aune fleur de 
primever ou de rofe ; mais tou- 
jours d’une violette à une violet- 
te , d’un lys à un lys , d’une rofe 
à une rofe. J’en ai pourtant vû. 
bien des fois voltiger comme des 
Papillons, de fleurs en fleurs, fans 
s’embarraffer de l’efpéce. Quoi 
qu’il en foit , quand l’Abeille a 
fuffifamment rempli fon eftomac 
de miel , elle rétourne à fa Ru- 
che, Dès qu’elle y eft entrée , elle 
va chercher une cellule dans la- 
quelle elle puiffe fe dégorger , Ôc 
le dépofer. Ceci nous conduit à 
vous faire connoître les magafins 
à miel. C’eft un article de la po- 
lice de nos petits animaux , des 
plus admirables , ôc bien digne 


Digitized by Google 



'DES Abeilles. i 1 1 
aflurément de vos obfervations. 
Imaginez-vous uïie ville où tout 
le peuple ne travaille que pour le 
bien général , où chacun eft at- 
tentif ôc fidèle à porter aux ma- 
galins publics la récolte de fa 
journée , fe contentant de pren- 
dre fur fon travail , le fimple né- 
celTaire ; où l’on amafle , non-feu- 
lement pour le tems préfent y mais 
aufii pour l’avenir ; où l’on trou- 
ve des dépôts toujours pleins , ôc 
toujours ouverts pour la nourritu- 
re de tous les jours , ôc des dépôts 
bien fermés ôc bien fcellés pour 
l’hyver y ôc pour les tems de di- 
fette. 

Clarice, Vous me faites fou- 
venir que j’ai lù autrefois une pe- 
tite fable y qui me parut allez bien 
tournée y Ôc dont le fens étoit que 
des Guêpes Ôc des Frêlons firent 
un jour une fociété de commer- 
ce entre eux , ôc propoférent aux 
habitans d’une Ruche d’ Abeilles 
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de prendre à ferme la fourniture 
de leurs magafins ^ s’engageant dè 
les tenir toujours ôc en touttems 
pleins 5 & bien garnis de cire bru- 
te & de miel , c’eft comme qui 
diroit parmi nous de bleds & de 
vin. Le Sénat Abeille convoqué, 
un Frêlon orateur quelque peu 
difert , fît entendre à l’afîemblée 
les grands avantages qu’elle reti- 
reroit de ces offires. Il fit valoir 
^ fur-tout combien ce feroit de tra- 
vail & d’inquiétudes épargnées 
pour les Abeilles ; qu’elles poür- 
roient dormir la grafle matinée ; 
s’épargner des courfes longues 
Sc fatigantes. On pafTa bail , on 
abandonna aux nouveaux Fer- 
miers les provifions déjà faites , à' 
condition de les entretenir. Au 
bout de l’ahnée les Guêpes & les 
Frêlons difparurent, & aveceux' 
le miel & la cire brute ; ils ne laif- 
lérent que des greniers vuides , ôc 
aux Abeilles le repentir de leur 
fottife* EugenEm 



' ' ÉiTE s Abeilles; ir^ 
- Eugene, Je ne doute pas que 
cette fable n’ait pû trouver fou- 
vent fon application. Mais pour 
revenir à l’ufage général^ cette pré- 
voyance de nos Abeilles eft con^- 
nue de tout le monde , on la loue , 
on Tadmire. Qui eft-ce quiTimi- 
te ? Beaucoup par avarice, & peu 
dans la vue de futilité publique. 
Quittons la morale pour retour- 
ner a notre fujet. C’eft lur le bord 
d une des cellules dont le tour efl: 
d être remplie, que la Mouche 
qui arrive delà campagne , s’arrê- 
te ", elle fait entrer fa tête dedans , 
& elle y verfe bientôt tout ce 
quelle a apporté de liqueur, M. 
Maraldy a très-bi^ remarqué que 
fendroit par lequel elle feitfortir 
le miel de fon corps, eft au-deftus 
de la trompe ,. ôc tout, près des 
dents, c’eft-àrdire , que le miel 
fort par cette ouverture que nous' 
appelions /a bouche^ Pour que le 
premier eftomac d’une Abeille 
T(^ms ÎI^ K. 
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puiffe faire fortir le miel qu"il con- 
tient , & s’en vuider J il doit être 
capable de fe contrader fuccefli- 
'Vement , & alternativement dans 
différentes de fes portions , aufli 
l’eft-il. Je vous le dis pour l’avoir 
vu dans plufieurs Abeilles vivan- 
tes que j’ai ouvertes exprès. Une 
' cellule a une grande capacité par 
rapport à ce qu’une Abeille peut 
y dégorger de miel en une feule 
fois J c’eft pour cela que plufieurs 
JVIouches viennent les unes après 
•les autres s’y vuider de celui qu’el'- 
ies ont recueilli & préparé avant 
que d’en remplir une entièrement* 

Clarice, Remplif^en^elles en- 
tièrement leur alvéole de miel ? 

Eugene, Je crois voir ce qui 
vous donne lieu de me faire cette 
demande. Vous êtes en peine de 
fçavoîr comment on peut remplir 
entièrement d’une liqueur cou- 
lante. un gobelet renverfé. Car 
nous pouvons regarder les alvéo- 
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les comme des petits gobelets ou 
pots couchés fur le côtéi 

Clarice.. C’eft effe61:ivemeiit 
cela qui m’arrêtoir, . 

Eugene, Il y a deux façons de 
les remplir* L’une regarde ceux 
qui font deftinés à refter toujours 
ouverts , & l’autre ceux qui doi- 
vent être fermés* Nous pourrons 
voir nous-mêmes tout à Theure de 
quelle manière on remplit, les pre- 
miers* J’apperçois dans notre Ru- 
che un gâteau très-favorablement 
placé pour cela* II eft, comme p;. x. 
vous voyez, appliqué contre un ** 
de nos carreaux de verre , & les 
cellules qui y font adhérentes font 
des cellules tronquées , dont le 
verre fait une partie des parois , 6c 
tient la place de deux de leurs 
pans. La parois tranfparente, c’eft- 
a-dire le verre , nous permet de 
voir le miel qui eft dedans , & de 
quelle façon il y eft arrangé* Voilà 
une cellule qui eft déjà à moitié 
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pleine. Remarquez que la dernié-* 
re couche de miel , cette furfàce 
qui regarde l’entrée eft aifée à 
aiftinguer du refte; elle femble 
être ce que la crème eft fur du lait , 
une couche épaifle. Elle eft ainfî 
dans toutes les cellules à miel, 
foit qu’il y en ait beaucoup > fois 
qu’il y en ait peu. Par fon épaif- 
leur & fa confiftance , elle fait une 
façon de couvercle qui retient le 
miel, & l’empêche de couler; ~ 
Nous pourrions appeller ce cou- 
vercle une cataraBe , parce qu’elle 
fait l’office de ces portes d’éclufes- 
qui tiennent l’eau fufpendue. 

Clarice, Cette précaution eft 
fort bien imaginée ; mais je ne fuis 
pas quitte pour cela de tout mon 
embarras. Je fuis encore en peine 
de fçavoir comment on, pourra 
achever de remplir cet alvéole; 
Chaque Abeille , à mefure qu’elle 
apporte du nouveau miel , abbat^ 
elle la eataraBe ? En remet - elle 
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lihe nouvelle? En fait -elle une 
exprès pour chaque goutte de miel 
qu’elle apporte î 

Eu GENE. Je ne fuis point fur- 
pris qu’avec tout votre efprit, tou- 
te votre pénétration, vous n’ayiez 
point imaginé la manière fimple 
& ingénieufe dont elles s’y pren- 
nent pour remplir peu à peu un al- 
véole entier, en fe fervant tou- 
jours de la même catarade , fans 
être obligées de la détruire pour 
y introduire les nouvelles provi- 
fions. Il faut certainement l’avoir 
vu pour en avoir une idée , il faut 
l’avoir appris d’elles-mêmes. Les 
Infeêles ont mille induflries qui 
nous étonnent quand nous fçavons 
les découvrir ; & lorfque nous 
avons bien travaillé notre imagi- 
nation pour deviner comment el- 
les s’y prennent , regardons - les 
faire > nous fommes étonnés qu’il 
n y a fouvent rien de fi fimplev 
C cft ici le cas.. Une Abeille qui 
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entre dans un alvéole à moitié 
plein d’un miel qui y eft retenu 
par une cataraéle , & qui veut y 
] oindre la nouvelle pro vifion qu’el- 
le apporte , fait pafler fous cette 
cataracte ou croûte mielleufe , les 
deux bouts de fes premières Jam- 
pLX. bes , puis approchant fa tête de 
-• cette ouverture , elle lance , ôc 
A’''* fait pénétrer au -dedans tout le 
miel dont elle eft pleine. Avant 
que de fe retirer elle raccommo- 
de avec fes jambes la petite ou- 
verture qu’elle avoit faite. Chaque 
goutte de miel que chaque Mou- 
che apporte , augmente la maffe , 
& la maffe augmentée force la ca- 
raraéte de reculer en avant. Com- 
me une infinité de hazards fe mêle 
dans la manière dont le miel eft 
ammoncelé , dans celle dont la 
cataraêlc fe prête plus ou moins 
dans des endroits que dans d’au- 
tres à reculer ; cela fait que cette 
même cataraêle neft jamais per- 
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pendiculaire y mais qu’elle efl: tou- 
jours contournée. Entre les cellu- 
les qui ont été remplies de miel , 
les unes font deftinées à fournir 
celui qui eft néceflaire à la con- 
fommation journalière des Abeil- 
les , ôc les autres doivent confer- 
ver celui qui fervira à les nourrir 
dans les tems où elles iroient inu- 
tilement en chercher fur les plan- 
tes. Dans les mois même où on 
pourroit en faire la plus abondante 
récolte , il y a des jours où les 
pluyes continuelles, d’autres où 
les froids trop rudes pour la fai- 
fon , retiennent les Mouches dans 
leur Ruche. C’eft alors qu’elles 
ont recours au miel deftmé à être 
confommé le premier. Celles que 
leur travail a empêchées de fortir, 
^ auquel le miel qui leur étoiir 
néceflaire n a pas été offert à tîems 
par celles qui en ont rapporté de 
la campagne , les travailleules > 
dis-je y vont prendre dans ces cel- 
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Iules celui dont elles ont befoîn: 
mats ce n’eft que dans des tems 
de grandenécelfité > dans de vraies 
famines , qu’on touche au miel 
qui eft contenu dans un grand nomr 
bre de cellules très-aîfées à dillim 
guer des autres. Ce font celles 
que nous avons nommées des ma^ 
gafins fermés. Dès que vous fçar 
vez , Clarice , comment les Abeib 
les bâtiflent des alvéoles, vous 
•ne devez plus être embarraffée de 
fçavoir comment elles peuvent 
les clore. Une lame de cire plate 
dont elles bouchent l’entrée./' en 
hk l’affeire.- La même difficulté 
que vous m’avez faite fur le miel 
retenu dans les cellules quireftenr 
ouvertes , fe préfente encore icL 
.Comment remplir comble un po£t 
couché , d’une liqueur coulante,. 
& le boucher enniite ? Quoique 
le miel fok un fluide , Ü ne l’eft 
pas autant que l’eau , il a quelque 
confiftance qui l’empêche de s’é- 
couler 
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couler promptement ; fur - tout 
lorfqull eft contenu dans un vafe 
aufli étroit qu’un alvéole , il peut 
s’y foutenir alTez long-tems , pour- 
donner le tems à l’Abeille de prem 
dre toutes les précautions qui font 
néceflaires pour mettre fon dépôt 
en fureté. Cette cataraéle ou croû- 


te mielleufe plus épaifle que le 
refte , eft amenée peu à peu juf- - 
ques fur le bocd de l’alvéole , & 
lorfque l’Abeille s’apper^oit que 
le vafe eft rempli autant qu’il peut 
l’être } elle conftruit fon petit cou- 
vercle de cire. 


- Clarice. a quoi bon ce petit 
couvercle, puifque la cataracte 
fuffit pour retenir le miel , & l’em- 
pêcher de couler ? 

Eu GENE, Les Abeilles ne m'en 


ont pas dit la raifon , mais il eft 
facile de la conjeêturer. Le miel, 
s’épaiftit à l’air , ôc y devient gru- 
meleux, dur, & grené. Or tout 
celui qui fe trouveroit dans des 
Tome IL JU 
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cellules ouvertes , /croit du miel 
dur , & grené avant la fin de 
l’hyver. La chaleur confidérable 
qui régné dans une Ruche , pour- 
roit en peu de mois faire dvaporer 
la plus grande partie de la liqueur^ 
à laquelle il doit fa fluidité , & les 
Mouches perdroient le fruit de 
leur œconomie & de leur p'ï’é- 
voyance. En fait d’alimens il faut 
renfermer ce que Ipn veut garder 
long-tems. La cataraéle ne feroit 
point un obftacle fuflifant pour 
empêcher l’adlion de l’air fur le 
miel ^ mais la petite clôture de 
cire ferme le vafe hermétique- 
ment y Ôc met le mi^l en état d’ê- 
tre confervé toujours frais & cou- 
lant y autant de tems que l’on en 
aura befoin. 

• Clarice. Je voudrois que l’on 
mît au-delTus de la porte de cha- 
que Ruche une infcription y ou 
on liroit en gros caraêlères : y^vis 
fHX Ici P on donne des règles 
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’âe prudence & de gouvernement pour 
prévenir les famines publiques. Cet 
avis réitéré autant de fois que Ton 
verroit des Ruches , mettroit 
peut-être à la fin dans la tête des 
hommes une réfolution fixe de fe 
mettre a couvert du plus terrible 
de tous les fléaux, 

Eugene. Cet avis eft des meil- 
leurs , mais il y faut ajouter la fa- 
ble des guêpes & des frêlons. 

Clarice. Les Abeilles nous 
fourniffent donc des biens de plus 
d’une efpéce , ôc fort important. 
Les régies d’une conduite fage 
pour prévenir le plus redoutable 
des maux , ôc un aliment agréable. 
Comme j’aime beaucoup le miel ^ 
6c que fon goût me plaît ^ je VOU7 
drois fijavoir votre avis fur l’uti- 
lité que la fanté en peut recevoir. 

Eugene. Je ne m’ingérerai pas 
de vous donner des confeils dans 
tm art dont je n’ai que des con- 
noiflkiices très -vagues. Mais jq 

' Lii 
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vous dirai en abrégé ce que deux 
de nos plus fameux Médecins de 
Paris , Meflieurs Hecquet Ôc An- 
dry nous en ont donné par écrit. 
Les Anciens nommoient le miel 
un don des Dieux y une rofée cé- 
lefte , une émanation des aftres ; 
il leur tenoit lieu du fucre dont 
nous nous fervons aujourd’hui , Ôc 
qui leur étoic inconnu. Ils regar- 
doient le miel comme un antido- 
te y une panacée ou remède uni- 
yerfel ; ils le croy oient capable 
de préferver de la corruption , Ôc 
de prolonger la vie. Hérodote fait 
mention d’ufi Cuifmier qui y pour 
garder longrtems fes viandes y n’y 
employoit que le miel. Plufieurs 
Sages, comme Pythagore, Démo- 
çrite , ôc d’autres , ne vivoient que 
, de pain ôc de miel , perfuadés que 
c’étoir un fecret sûr pour proion- 
' ger leurs jours , Ôc entretenir les 
fens Ôc l’efprit dans toute leur vi- 
gueur. Augufte ayant demandé un 
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Jour à PoUion par quel fecret il é- 
toit parvenu à une fi belle vieillef- 
fCf il lui répondit que c’éroit qu’il 
fe nourri (Toit de miel y & qu’il fe 
frottoir d’huile. Enfin on croyoit 
appercevoir dans le miel quelque 
chofe de divin y on le tenoit pour 
une nourriture facrée & refpe£ta- 
ble. 

Cljrice. Je me frais bon gré 
d’ avoir penfé comme les Anciens. 
Je crois que fi j’eufle Vécu de leur 
rems , }e me ferois faite Pythago- 
ricienne par friandife. 

Eugene, Je vous confeille au- 
jourd’hui, pour le bien de vôtre 
fanté y de choifir une autre fe£te 
parmi les Philofophes modernes ; 
car cet aliment fi fain y fi déli- 
cieux pour nos ancêtres , ne l’eft 
plus pour nous. Ce don des Dieux, 
cette rofée célefte eft préfente- 
ment bien négligée, elle eft aban- 
donnée aux pauvres. Si les Apo- 
thicaires en fourniflgnt leurs boufi- 

L iij 
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ques y ce n’eft plus que pour urf 
ufage diamétralement oppofé à 
celui des Anciens, ou tout au plus, 
pour quelques ptifannes. Aufli 
faut-il avouer qu’il y a aujourd’hui 
peu de fantés qui s’en accom- 
modent. Le miel échauffe & def- 
féche , de quelque manière que 
l’on en ufe , foit en affaifonne- 
ment , foit en aliment. Il ne con- 
vient qu’aux tempéramens pitui- 
teux , aux vieillards , ou à ceux 
qui par quelque maladie ou autre- 
ment , abondent en humeurs grof- 
Jûéres & vifqueufes. Mais fuivant , 
mes deux Auteurs , les perfomies 
d’un tempérament bilieux les doi- 
vent éviter. 

Clarice. Comment fe peut-ï 
faire que ce qui étoit fi bon , fi fa- 
lutaice pour la fanté de nos Ancê^ 
très , foit pernicieux aujourd’hui > 
ou au moins abandonné comme 
inutile. Sont-ce les hommes , ou 
les Abeilles qui ont changé de 
nature /, , 
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Eugene, M. Hecquet prétend 
que cela vient des différentes fa- 
çons de vivre: que les hommes 
d’apréfent font plus gourmands , 

& que nos ragoûts éternels don- 
nent au fang une difpofition tou- 
jours prochaine à s’enflammer : 
que les mets les plus çrdinaires 
font déchus de leur ancienne fim- 

E iicité ; que le miel y plein de vo- 
Ltile comme il eft , trouve le fang 
des hommes d’aujourd hui trop 
bilieux , trpp vif, trop enclin à fe 
fermenter. 

Clarice. Me voilà donc con^ 
damnée à m’abftenir du miel, par- 
ce que je ne vis pas comme on 
vivoit au bon vieux tems. 

Eugene, C’eft félon. Etes-vous 
pituiteufe , ou bilicufe ? 

• Clarice. Il me femble que c’eft v 
la pituite qui domine chez* moi. 

Eugene. Vous pouvez donc, 
fuivant M. Hecquet , continuer 
d’en faire ufage j au refte malgré 

L iiij 
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la vénération qui eft due à la mé- 
moire de cet illuftre Médecin on 
peut croire qu’il y a un peu d’exa- 
gération dans fon opinion contre 
le miel. Je ferois pour moi affez 
de l’avis du plus grand nombre qui 
eftime que le miel, quand il eft de 
bonne qualité , eft un aliment af- 
fez fain. Puis donc que vous l’ai- 
mez fi fort, & que je crois que 
vous ne courez aucun rifque d’en 
continuer l’ufage hors les cas de 
maladie , il eft bon de vous don- 
ner les connoiflances générales 
que l’on a fur cette . efpéce de 
nourriture. Il y a pour toutes for- 
tes d’animaux , & de végétaux , 
des pays plus favorifés de la natu- 
re les uns que les autres. Les An- 
ciens faifoient un cas particulier 
du miel de TAttique , celui du 
MontHymctte étoit célébré , & a 
, été bien chanté par les Poètes. 
Parmi nous le meilleur , à ce. que 
l’on dit , vient de Narbonne > 014 
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plutôt de Corbière, petit Bourg à 
trois lieues de cette ville. Il eft 
blanc , léger ^ délicat , d'une 
. odeur douce , & d’un goût un peu 
aromatique. . 

Clarice, C’eft audi celui-là 
dont je fais le plus d ’ufage. 

Eugene. Et c’eft celui-là mê- 
me , lequel en vertu de fes bon- 
nes qualités , M. Hecquer pré- 
tend être le plus malfaifant de 
tous. 

Clarice, Vos Médecins font 
d’étranges gens , & d’humeur 
bien contrariante. 

Eugene, Celui-ci fe fonde en 
raifon. Il dit quêtant plus abondant 
en volatile , il eft plus propre à fe 
laijfer aller au mouvement dCun fang 
intempéré , ô' prêt à fe fermenter. 
Ce qui lui procure ce goût agréa- 
ble qui le fait préférer aux autres , 
ce font les herbes aromatiques > 
les romarins , les mélilTes qui 
abondent aux environs de Cor- 
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bière. Il eft certain que le goût 
eft un mauvais juge en matière 
d’alimens , entant; que falubres. 
Lors donc que vous voudrez faire 
ufage du miel , il faut préférer le 
nouveau au vieux ; celui du Prin- 
tems ou d’Eté à celui d’Automne, 
le blanc au jaune ; celui qui écume 
peu en bouillant , à celui qui écu- 
me beaucoup ; l’âcre-doux, à celui 
qui n’a que la douceur; enfin le 
miel d’une médiocre odeur, à celui 
d’une odeur trop fenfible , ce der- 
nier étant pour l’ordinaire fophif- 
tiqué. Tout miel n eft donc point 
indifférent , il peut s’en trouver 
même de très - pernicieux. Nous 
en avons un exemple trop mémo- 
rable dans Xénophon pour vous 
le laiffer ignorer. Cet Auteur cé- 
lébre , dans fa belle Hiftoire de la 
retraite des dix mille , raconte que 
fes Soldats étant arrivés auprès de 
Trébifonde,y trouvèrent pfufieurs 
Ruches d’ Abeilles 3 ôc qu’ils n en 
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épargnèrent pas le miel : il leur 
prit aulîi-tôt un dévoiement par 
,haur & par bas , fuivi de rêveries 9 
cnforte que les moins malades ref- ' 
fembloient à des gens ivres, & 
les autres à des perfonnes fiirieu- 
fes ou moribondes. On voyoit la 
terre jonchée de corps comme 
après une bataille ; perfonne néan- 
moins nen mourut, & le mal 
celTa le lendemain à la même heu- 
re qu’il avoît commencé ; de forte 
que les Soldats fe levèrent le troi- 
fiéme & le quatrième jour , mais 
en l’état où l’on eft* après avoir pris 
üne forte médecine. M. de Tour- 
nefort, ce grand Botanifte qui a 
été fur les lieux pendant le cours 
de fes voyages au Levant , penfe 
que la plante de laquelle les Abeil- 
les pou voient avoir tiré un miel 
fl à craindre , eft quelqu’une de& 
efpéces qu’on appelle en Botani- 
que Chamœrododeudros. ' ' 

■ Clarice^ Vous n^exîgez pas dç 
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moi apparemment que je retienne 
ce nom. 

Eugene, a condition que vous 
ne me demanderez pas non plus 
que je vous en montre la plante > 
car heureufement il n’en croît 
point dans ce pays-ci. ' 

Clarice, Puifque Tonfi^aitque 
différentes plantes donnent au 
miel différens goûts & différen- 
tes qualités , les unes nuifibles > 
les autres falutaires; n a-t-on point 
étudié lefquelles étoient les plus 
• convenables ? 

Eugene. Nous parlerons de ce- 
la lorfque nous en ferons au gou- 
vernement des Ruches. Je vous 
dirai feulement en paffant que 
j’ai voulu tenter s'il n’y auroit pas 
moyen de faire faire aux Abeilles 
un miel d’un goût plus relevé que 
celui des meilleurs miels qui nous 
font connus , im miel qui eût un 
goût qui approchât plus de celüi 
du fucre. Pour y parvenir > je mis 
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des Abeilles à même de porter dans 
leurs alvéoles du fucre au lieu de 
miel, dans une faifon où elles pou- 
voient à peine trouver à la campa- 
gne de quoi vivre : j’en fis pafler 
une petite république dans une 
Ruche vitrée ; je fis mettre auprès 
une afiiette où il y avoir toujours 
du fucre délayé avec de l’eau à 
confiftance de firop. Les Mou- 
ches qui auroient été obligées de 
faire au loin des courfes qui leur 
auroient peu produit, s’accom- 
niodoient de la liqueur qui étoît 
fi fort à leur portée , & qui ne leur 
manquoit pas. Ces Abeilles firent 
de petits gâteaux de cire , & au 
, boift de quelques jours les cellu- 
les d’un de ces gâteaux furent pour 
la plupart remplies de miel. J’en- 
levai auili-tôt ce gâteau qui con- 
tenoit du miel que je croyois de- 
voir être tout fucre. Je lui trouvai 
effeêlivement un goût plus relevé 
que celui du miel ordinaire i mai§ 
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j’y ai trouvé enfuite une difFéreii- 
ce très-grande ^ en ce que depuis 
quatre ans que je le garde^ non-feu- 
lement il ne s’eft point grainé , 
comme fait le miel ordinaire, mais 
il eft refté clair , tranfparent , cou- 
lant comme il étoit d’abord , & 
il ne s’eft point épaifli comme le 
vrai miel. Au refte dans des tems 
où les Abeilles trouvoient allez de 
miel à la campagne , je les ai vu 
méprifer le fûcre en poudre , dont 
j’avois rempli des alfiettes que j’a- 
vois pofées auprès de Ruches très- 
peuplées. Les miels différent en- 
core plus entre eux par la couleur 
que par le goût. Le plus blanc eft 
le plus eftimé , il jaunit en #eil- 
îilfant. Il y en a' qui font naturel- 
lement plus ou moins jaunes. J’en 
ai obfervé d’une couleur qui eft 
beaucoup plus rare , mais je n’en 
ai trouvé qu’une fois de cette cou- 
leur. Il paroiffoit lî vert dans les 
C^elldesj qu'elles fembioientrem^ 
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^les du jus d’herbe le plus vert. ' 
D’ailleurs fon goût fut trouvé plus 
agréable que celui des miels ordi- 
naires. Cependant ce miel 11 vert 
dans les cellules ^ ramalTé dans des 
pots de.verre blanc , n’avoit plus 
qu’une légère nuance de verd. 

Clarice. Mais vraiment, Eu- 
gène , ce doit être une rareté que 
du niiel vert. AlTurément j’en au- 
rai , duflai-je y employer tout mon 
village. 

Eugene. Eft-ce , Clarice , en 
tant que vert, ou en tant que plus 
friancl, que fa rareté excite votre 
délîr ? 

Clarice* C’eft en tant que rare; 
11 y avoit long-tems que votre hu- 
meur critique ne s’étoit donné 
carrière ; heureufement elle s’y 
prend fur le tard , & quand il faut 
nous féparer. Co^|ne j’ai l’ame 
bonne, je vous pidonne cette 
petite raillerie , lauf la réplique 
dai^ l’occafion. Si vous ay ez quel- 
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que chofe de plus à m’apprendre 
au fujet du miel , il faut le remet- 
tre au premier jour. 

Eugene. Je vous ai dit tout ce 
que je pou vois vous en dire. Nous 
avons examiné jufqu’à préfentles 
matériaux , ou (i tous l’aimez 
mieux . tous les uftenfiles de mé- 
nage d’une Ruche , tout cq qui 
fert à la conftruâion des édifices 
des Abeilles^ la forme de ces édi- 
fices , leurs deftinations , l’origine 
& la qualité de leurs alimens ; leurs 
moeurs , leurs inclinations. Il nous 
refte à connoître leurs façons de 
vivre , & pour ainfi dire ) leur vie 
domeftique depuis l’établifTement 
d’un eflaim , jufqu’à la fortie d’un 
autre. 


XIV. 
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, XIV. ENTRETIEN. 

Des Travaux f& des occupations, 
des Abeilles dans la Ruche ^ 

Claricë.X L me femble vous l’a- 
voir déjà dit , Eugene , ce qui me 
fait plus de plaifir lorfque je lis 
l’Hiftoire & les Voyages, c’eft 
de connoître l’intérieur des hom- 
mes , de les voir , comme on dit 
communément , jufques dans l’a- 
me, de m’inftruire de leurs moeurs, 
de leurs coutumes , de leur génie , 
de leurs talens , de leurs fecons de 
vivre , de leurs ménages même. 
Je préfère ce détail à celui de 
leurs guerres , & de leurs conquê- 
tes. 

Eugene, C’eflr aulEla partie de 
l’hiftoire dont nous autres particu- 
liers pouvons tirer les connoiflan- 
Tome IL M 
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ces les plus utiles pour notre con?- 
duite. Les batailles y les fiéges des^^ 
villes y la conduite des armées ^ 
les marches , les retraites y les ra- 
vages y les incendies y. la défola- 
tion des Provinces , le renverfe- 
ment des Monarchies y font des 
faits qui n’ont rien d’inftrudifpour 
nous i ils ne peuvent qu’exciter 
notre admiration , ou notre corn- 
'palïion, & trop fouvent notre in- 
dignation ; ils ne relfemblent en 
rien à ce qui fe palfe dans nos fa- 
milles , & dans nosfociétés. Mais 
le foin que prenoient les peres du 
tems de Cyrus > pour l’éducation 
de la JeunelTe ; l’amour de la Pa- 
trie , dont les Romains noiâ ont 
donné tant & de fi rares exemples ; 
la frugalité des Scythes ; la pu- 
deur h chérie chez les Chinois ; 
la franchîfe & la bonne foi y quî 
rendent fi recommandable la na- 
tion Helvétique ; la fobriété des 
Turcs 3 enfla y l’adlduité au trac» 
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Vall > ramour du bien public , l’od- 
conomie , la vigilance , la pré- 
voyance des Abeilles , leur ten- 
dreffe , ôc leur refpeâ pour leur 
Souveraine > font pour nous des 
exemples à fuivre , Ôc des inftriic-' 
fions utiles. La vie des Abeilles 
ell prefque un traité de morale. 

Clarice. Vous me faites naître 
Fidée d’un projet pour lequel 
j’aurai befoin de votre fecours* 
En retranchant de la vie des A- 
Ixnlles quelques articles qui ne 
font pas d’aflez bon exemple , il 
nous en refteroit encore beau-» 
coup , dont nous pourrions corn- 
pofer enfemble un petit volume ^ 
que nous intitulerions ; Hifiohre des 
j^beilles , pour TinJîruBion de lajeu-^ 
nejfe, 

Eugene, Nous y travaiHerons- 
quand vous voudrez. En atten- 
dant je continuerai de vous ap- 
prendre ce qui me refte à vous^ 
dire de leurs a^SionSt Je ne puW 

Mij 
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vous achever le récit de ce qui 
fe.paflTe dans une Ruche , depuis 
rétabliflement d’un effaim , jur- 
qu’à la fortie d’un autre effaim > 
lans repafler fur bien des faits dont 
nous avons déjà parlé. Mais je le 
ferai fuccinélement^ pour rendre , 
autant qu’il eft polTible , les redi- ^ 
tes moins ennuyeufes. Suivant le 
plan que je me fuis propofé , no* 
tre Entretien d’aujourd’hui fera 
un abrégé fuivi , des occupations 
& des travaux des Abeilles. Aufli* 
tôt qu’un elTaim s’eft établi dans 
yne Ruche , quele gouvernement 
y a pris une forme ftable , qu’il 
s’eft affuré de la poffellion d’une 
Reine féconde & unique , les 
trois efpéces d’ Abeilles le livrent 
chacune aux fondions pour lef- 
quelles la Nature les a formées. 
Lés ouvrières partagent le travail 
entre elles. Les unes volent à la 
campagne pour y chercher de la 
cire propre à bâtir les alvéoles j 
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iî’autrcs de la propolis y pour bou- 
cher les trous y ôc les fentes de la 
Ruche elles apportent ces maté- 
riaux au domicile commun y & 
les remettent à d’autres Mouches 
qui vont fur le champ les em- 
ployer à leur deftination. Pendant 
ce tems-là, d’autres Abeilles vont 
à la provifîon du miel y elles en 
prennent d’abord^ comme la jufti- 
ce le veut , ce qui leur convient 
pour leur nourriture y & apportent 
le furplüs pour l’entretien de 
celles qui travaillent au-dedans , 
& pour remplir les magafins. Pen- 
dant que les ouvrières s’occupent 
ainfi , foit à la conftru£tion des 
magafins y & à les remplir de vi- 
vres y foitàbâtir des alvéoles pour 
recevoir la poftérité qu’elles at- 
tendént^ laMere Abeille travail- 
le de fon côté à perpétuer l’efpé- 
ce ; elle n’eft occupée qu’à aller 
d’alvéoles en alvéoles, collant un 
peuf dans le fond de chaçun. Elle 
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commence quelquefois fa ponfiî 
dès le lendemain de fon arrivée 
dans la nouvelle Ruche. C"eft tour 
ce que les ouvrières peuvent faire 
que de lui fournir dans ces pre-i 
miers jours , affez de cellules pour 
y dépofer fes œufs. Sa petite Cour 
ne la quitte point pencknt cette 
importante foâ^on. Vous vous 
fouvenez que les foins de cette 
petite Cour ^ font de préfenterdu 
miel à cette Reine, de la nettoyety 
de la décraffer , de la flatter , dé 
lui rendre tous les petits office» 
qu’une bonne mere a droit d’ar-» 
tendre d’une famille tendre & af< 
feèlionnée , & enfin de lui épar- 
gner tous les autres foins qui la 
détourneroient de celui auquel 
elle feule peut iàtisfaire. 

Clarice. C’eftbien affez debe-î^ 
fogne d’avoir deux cens enfkns ai 
faire chaque jour , 3 étoit jufte 
qu’elle eût des Femmes de Cham- 
hte_ qui prifient foin de fa pèr^ 
füiuie. 
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* ËUGENE, Pendant qu*on bâtk 
Hes alvéoles , pendant qye la Rei- 
ne les remplit de i’efp^ncc d’u- 
ne poftérité nombreufe , les Mâ-» 
les , ou Fauxbourdons mettent à 
profit les lîx femaînes ou environ 
qui leur font accordées pour vi- 
vre , à compter du jour de l’éta- 
bliflement^de la colonie. L’unie 
que emploi de ceux-ci, après ce- 
lui auquel la Reine veut bien les 
. admettre , eft de boire , manger , 
dormir , ôc fe réjouir. Lieur tems 
, accompli , ils feront exterminés , 
É 'foit par mort, foit par une fuite 
g^.|)récipitée, à laquelle on les con- 
traindra. Les tVavaux , les récol- 
tes , les provifions , les foins du 
demeurant ne les regardent poinr, 
t:’eft l’affaire des ouvrières, aux- 
quelles, je reviens. A peine la bal- 
iante Aurore a-t-elle jetté fes pre- 
miers rayons , ôc doré ITiorifon ^ 
que l’Abeille toujours diligente & 
jaaatinale efl fur fes pieds , ôc bien- 
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tôt en l’air. C’eft un plaifir de léf 
trouver dès la pointe du jour à la 
porte d’une Ruche , & de voie 
avec quelle joie , & quelle viva- 
cité ce petit Peuple s’échappe du 
féjour ténébreux , où il a paflé la 
nuit, pour courir aux champs. En 
un moment tout l’air eii eft rem- 
pli. De quelque côté que vous 
jettiez les yeux , chaque fleur a 
fon Abeille qui la pille. Dans les 
mois d’ Avril & de Mai , nos moif- 
fonneufes travaillent du marin au 
foir , fans interruption. Point de 
tems perdu dans le printems ; la 
faifon eft douce ôc favorable, on 
en profite. 

- Clarïce, Belle leçon pour la 
jeuneffe , qui croit que le prin- 
tems de fon âge n eft fait que pour 
les plaifirs. 

Eugene, Mais lorfque les mors 
de Juin ôc de Juillet font arrivés ^ 
fSc que lés grandes chaleurs de l’E- 
ré commencent à fe faire fentir , 

1g 
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le fort de la récolte eft depuis le 
marin jufques vers les dix heures. 
Ce n eft pas que l’on n’en rencon- 
tre toujours quelques-unes que 
l’amour du travail ou de la patrie 
emporte pendant le plus chaud du 
jour, & que l’on voit revenir avec 
du butin ; mais le nombre en eft 
petit en comparaifon des autres. 
' Clarjce. Vous me donnez à 
croire qu’il y a parmi les Abeilles, 
comme parmi nou$^ des ten^é- 
ramens plus robuftés & plus éits 
à la fatigue les uns que les autres ; 
qu’il y a des Egyptiens , & des 
Ethiopiens , pour qui le foleil le 
plus brûlant n’eft qu’une douce 
chaleur , & des François , du des 
Allemands qui n’aiment pas à 
quitter leur zone tempérée. - ■ 
' ‘ Eugene, Mon intention n’eft 
pas que vous l’entendiez ainfi. Il 
eft à la vérité des Abeilles de tou- 
tes nations > il y en a d’Egyptien- 
nes ,• 6c de Mofcovitds. Le fo- 
Tome IL N 
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îeil qui brûle les plaines de Lybîe,’ 
voit des flottes d’ Abeilles voguer 
fur le Nil; Tair froid Ôc cuifant 
de la Ruflie , ne chaflfe point cel- 
les dont fes forêts font peuplées. 
Ce que j’ai voulu vous dire^ fe 
réduit à ce qui fuit. Les Abeilles 
trouveroient fans doute autant de 
poufllére fur les fleurs des plantes 
en plein midi , qu’elles en trou- 
vent le matin. Ces poufîiéres mê- 
me defléçbées par la chaleur, fe- 
roient plus aifées à détacher , mais 
il ne convient pas à l’Abeille de 
les recueillir lorfqu’eiles font trop 
féches ; alors il ne lui feroit 
pas aifé de les lier enfemble , & 
d’en faire une maffe. Cela lui eft 
bien plus facile lorfque ces pouf;, 
fiéres font encore hume£tées paie 
la rofée de la nuit , ou > par les li- 
queurs qu’elles ont laiffé tranfpi- 
rer. Les Abeilles donc qui rap- 
portent des pelotes de cire en plein 
midi , font celles qui les ont trou?* 
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V^es dans des lieux aquatiques Ôc 
placés à l’ombre 5 où les fleurs fe 
confervent aufli humides 6c fraî- 
ches pendant le haut du jour ^ que 
les autres le font le matin. Il ell 
vrai que dans le commencement 
d’un établiflement la récolte fe 
lùit à toute heure ; quelque chaud 
qu’il faffe , il faut trouver de la ci- 
re du miel , de la propolis , par- 
ce que ) comme je vous l’ai déjà 
dit, l’ouvrage prefTe furieufement 
dans ces premiers jours. H eftquef- 
tion de vivre , de fe loger , de fe 
mettre à couvert, 6c de conllrui- 
re des berceaux pour les petits qui 
vont naître ; quatre articles bien 
effentiels , 6c qui ne peuvent fou- 
frir de retardement. • Audi nos 
Mouches n’épargnent alors ni pei- 
nes , ni fatigues pour avoir le né- 
cefTaire ; une Abeille ne plaint 
point un voyage d’une lieue , pour 
trouver une pelote de cire grofle 
comme la tête d’une épingle. Mais 
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la communauté une fois établie 9 
& à fon aife , les pourvoyeufes 
choififfent les tems ôc les heures 
qui leur conviennent le mieux f 
pour aller à la provifion. 

Clarice. Je les approuve : je 
ne yeux point que l’on foit prodi- 
gue de les peines ) non plus que 
de fon repos. N’eft-cepas pendant 
ces longues courfes , qu’il leur ar- 
rive d’avoir recours, à une induf- 
trîe i dont j’ai entendu fou vent fai- 
re le récit ? C’eft de faifirune pe- 
tite pierre entre leurs pattes , ôc 
de voler chargées de ce poids^ afin 
que le volume de leur corps de^ 
venu plus pefant , foit moins ex- 
pofé à être le jouet des vents. 

Eugene. Vous allez fcavoir ce 

I > 

qui en eft, en apprenant comment 
elles s’y prennent dans les mauvais^ 
rems. Le tems eft préfentement 
très-beau , la chaleur allez tempé- 
rée J nos Ruches bien fournies , 
nos Abeilles vives , ôc en plein 
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. travail ; vous voyez à leurs portes 
un concours de Mouches , plus 
grand que celui des hommes dans 
les lieux les plus fréquentés ; les 
unes arrivent de la campagne char- 
gées de matériaux & de provi- 
fions y pendant que d’autres pren- 
nent refibr y pour aller faire des 
récoltes femblables. Ce ne font 
préfentement qu’allées & venues. 
Mais l’inconfiance du tems né 
leur permet pas toujours d’èn agir 
ainfi. Il arrivera tel jour y telle heu- 
re , où ^ au milieu d’un travail vif 
& affidu > vous ferez furprife que 
tout-à-coup aucune Mouche ne 
fortira plus y mais que toutes fe 
preffetont pour rentrer y les por- 
tes ne feront pas affez grandes pour 
l’affluance. Lorfque vous verrez 
cè retour imprévu, regardez alors 
en l’air , & vous ferez bientôt au 
fait de la caufe qui aura détermi- 
né les Mouches à revenir fi bruf* 
quement chez elles. Vous verrez. 

N üj 
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de ces nuées noires qui annoiî^ 
cent une pluie prochaine. Soit 
que les Abeilles jugent comme 
nous de ces nuées par leurs yeux, 
foit qu’elles foient înftruites de 
leur approche par quelques autres 
fens , dont nous n’avons aucune 
idée ; elles f<^avent ordinairement 
prévenir l’orage , ôc fe mettre à 
couvert. Il s’en trouve cependant 
toujours quelqu’une qui eft la vio- 
tinie de fafoiblelTe, ou qui em- 
portée trop loin par l’ardeur du 
butin , eft enlevée par l’ouragant. 
Mais en général les Abeilles pré- 
voient la pluie, ôc l’évitent enga- 
gnant au plutôt le logis , ou en fe 
mettant à couvert fous des feuilles. 
Ce font ces tems orageux qui ont 
donné lieu à Ariftote , Pline , ôc à 
quelques autres Auteurs , d’imagi' 
net qu’elles fcavoîent fe mettre en 
état de tenir ferme contre l’impé- 
tuofité du vent ; que pour n’en être 
pas le jouet, elles fe leûoient,pQur 
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ainfi dire, avant que de prendre 
leur vol, d’une petite pierre qu’el- 
les tenoient faifie entre leurs jam- 
bes. La vie des Abeilles eft alTez 
féconde en merveilles véritables , 
fans avoir bcfo in d’être encore en- 
richie par des fables. Le fait des 
petites pierres eft un conte, qui 
n’a rien de réel chez les Abeilles. 
- Clarice. Vous y allez, Eugè- 
ne , d’un ton bien aifirmatif. Si je 
vous difois que l’Intendant de mes 
Ruches ,'^vous fçavez que c’eft 
maître Jacques, m’a affuré ce fait 
-vrai , & qu’il en a été témoin. Un 
Jour même fe promenant avec 
moi dans mon jardin , il ramaffa à 
mes pieds une Abeille morte ; il 
me fit voir qu’elle avoir encore 
entre fes patres , la petite pierre 
■dont elle étoit chargée, j 

Eugene. Maître Jacques vous 
fervira de preuve que tout le mon- 
de ne fçait pas voir, & que bien 
des gens qui difent , fai vâ , n’en 

N iiij 


ij’2 Histoire naturelle 
font pas pour cela plus croyables. . 
Si le bon homme eût mis fes lu- 
nettes ) & s’il y eût regardé de 
plus près , il eût peut-être recon- 
nu fon erreur , qui eft auffi celle 
de bien d’autres. Voici ce qui a 
donné lieu à cette méprife , com- 
me S\f^ammerdam l’a fort bien re;- 
marqué. Il y a une efpéce d’A- 
beilles qui bâtiffent leurs nids con- 
tre les murs avec du mortier. Ces 
nids ont la forme à peu près de la 
moitié d’un œuf de pigeon. Cette 
Mouche eft un vrai maçon, qui 
fçait faire du mortier avec du gra** 
vier & de la terre détrempée. Lorf- 
qu’elle y travaille , on la rencom 
tre fouvent dans l’air , ou fur quel- 
que endroit où elle fe repofe , 
avec les matériaux qu’elle tranf- 
porte. Quand on fe contente de 
ia regarder précipitamment, onia 
confond aifément avec la vérita- 
ble Abeille , on la prend pour elle, 
comme a fait l’Intendant de vos 


Digitized by Google 



DES Abeilles, in 
Ruches , Ariftore , Pline , & les 
autres. Ces obfervateurs trop 
prompts à juger , croyant que cet- 
te pierre appartenoit à l’Abeille , 
lui ont imaginé un ufage qui n’eft 
rien moins que le véritable. S’ils 
euffent eu la patience de fuivre la 
Alouche avec fa pierre , & de voir 
l’emploi qu’elle en alloit faire > ils 
euflent apperçu qu’elle alloit ga- 
gner un mur, ils 1 euffent vu ma- 
çonner contre ce mur un demi-glo- 
be ; enfin, ils euffent reconnu qu’il 
n’y a qu’une reffemblance très- 
éioignée , & très-imparfaite entre 
cette Abeille, ôc celle qui nous 
donne du miel. Retranchons donc 
encore cette fable de nos légendes, 
& tenons-nous-en au vrai , qui eft 
que les Abeilles fe fauvent cfe l’o- 
rage comme elles peuvent, 6c que 
la diligence à retourner à la Ru- 
che , eft le meilleur fecret qu’elles 
y fçavent. Lorfqu’un tems favo* 
lable permet à nos Alouches d« 
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fuivre leur train ordinaire , le coii- 
cours de celles qui apportent des 
provifions eft grand , & fans in- 
terruption. Les unes apportent de 
la propolis pour boucher les fen- 
tes de la Ruche. J e n’ai rien à ajou- 
ter à ce que je vous ai dit fur cet 
article. D’autres apportent du 
miel. Le vafe dans lequel elles 
le tranfportent, eft leur propre ef- 
tomac. Ce n’eft pas toujours en 
portant fon miel dans une cellule , 
qu’une Mouche s’en défait , foü- 
vent elle en trouve le débit en che- 
min. Quand elle rencontre de fes 
compagnes qui ont befoin de 
nourriture, & qui n’ont pas eu le 
tems d’en aller chercher elles-mê- 
mes , elle s’arrête , elle redrcfle 
& étend fa trompe , afin que l’ou- 
verture par laquelle le miel peut 
fortîr, fe trouve un peu au-delà des 
dents , elle poufle du miel vers 
cette ouverture. Les autres Mou- 
ches qui fçavent bien que c’eft-là 
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qu’il faut le prendre , y portent le 
bout de leur trompe , & le lap- 
pent. Il fe trouve allez fou vent 
des Mouches zélées pour la four- 
niture des magalîns , qui entrent 
rapidement dans la Ruche , fans 
faire honnêteté à perfonne de leur 
miel s’il leur arrive d’être ren- 
contrées par des ménagères qui 
aient un befoin préfent de nourri- 
ture ) & qui ne puilTent pas en al- 
ler chercher , celles-ci l’arrêtent , 
la tiraillent , la mordent, & ne lui 
donnent point de repos , jufqu’à , 
ce qu’elle leur ait dégorgé toute 
fa provilîon. La Mouche qui n’a 
pas été arrêtée en chemin, fe rend 
I ou vent aux ateliers des travailleu- 
fes , elle leur ofEre du miel, com- 
me pour empêcher qu’elles ne 
foient dans la néceffité de quitter 
leur travail pouraller chercher leur 
vie , ou bien elle va remplir les 
magafins. Les Mouches qui ap- 
portent la cire brute j l’ayaleni; ‘ 
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quelquefois en chemin , mais el- 
les attendent plus communément 
qu’elles foient rentrées , pour la 
remettre à d’autres ouvrières , qui 
fe chargent de faire paffer cette 
cire brute dans leur eftomac ^ pour 
y acquérir la qualité de vraie ci- 
re ; ou bien elles vont la dépofer 
elles -mêmes dans des magafins , 
pour fervir en tems & lieu. Ceci 
mérite de vous être rendu avec 
un peu plus de détail. La Mouche 
qui arrive avec deux pelotes de 
cire brute, dont les compagnes 
n’ont pas jugé à propos de la dé- 
barraffer, entre aans une cellule 
vuide , & alors avec le bout de 
chacune de fes jambes du milieu , 
elle détache les deux pelotes de 
fes deux grandes jambes pofté- 
rieures , & les laifle au fond dé 
l’alvéole. Ordinairement dès que 
l’Abeille s’eft défait de fes deux 
petits fardeaux, elle part, foitpoiif 
aller fur le champ -s’occuper d’un 
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nouveau travail , foitpour fe join- 
dre aux Mouches , qui , par un re- 
pos iiéceflaire ôc mérité , fe pré- 
|:>arent de nouvelles forces. Mais 
a peine les deux pelotes font-elles 
tombées dans une cellule , qu u- 
11e autre Mouche y entre aufli-tôt, 
ôc y relie quelquefois pendant un 
rems alfez confidérablc : on ne 
voit pas ce qu’elle y feit y mais 
quand elle en cllforrie y il ell aifd 
de juger ce qu’elle y a fait. Les 
deux pelotes font alors réunies 
dans une même malfe y qui a été 
pouffée jufqii’au fond de la cel- 
lule y qui a été prelfée , & dont 1 ^ 
furface a été applanie. Dès qu’il 
y a une fois deux pelotes de cire 
brute dans une cellule y il ell dé-^ 
cidé qu’elle doit être un petit ma- 
gafm y delliné à être rempli de pa- 
reille matière- Jufqu’à ce qu’el- 
le lefoit, les Abeilles viennent les 
unes après les autres s’y décharger 
de leur récolte de cire brute ; que^ 
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d’autres'Mouches paîtriffent^ preP- 
fent^ ôc arrangent après ravoir 
détrempée & liée avec du miel. 
Quelquefois la Mouche qui a ap- 
porté les deux pelotes , prend el- 
le-même tous ces foins. Pendant 
que ces chofes fe paffent ^ d’au- 
tres Abeilles travaillent à conftrui- 
re des alvéoles , d’autres à les ré- 
parer 5 d’autres apportent de la 
bouillie pour les petits y lorfque 
les œufs font éclos. Nous avons 
parlé ci-devant , & plus en détail 
de toutes ces chofes. L’eftomac 
des<^ Abeilles ^ eft l’uftenfile le 
plus effentiel de leur ménage ) 
du plus grand ufage. C*efï propre- 
ment leur cuifine, ôc leur labo- 
ratoire en même-tems. Je vous ai 
<îé;a dit qu’il étoit double. Dans 
l’un elles convcrtifTentîacire bru- 
te ) partie en aliment y partie en 
cire proprement dite. Dans l’au- 
tre la matière du miel fe change ’ 
pareillement ^ fort en leur propre 
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nourriture , foit en vrai miel. C’eft 
aufli dans ce laboratoire qu’elles 
cuifent des bouillies de plufieurs 
efpéces , fuivant les diflférens âges 
de leurs petits , & fuivant même 
la dignité des perfonnes ^ puif- 
qu’on en donne aux Reines 
goût tout différent de celledes àu-« 
très. Nos ouvrières ne peuvent 
rien faire lentement. Tout ce 
qu’elles font , elles le font toujours 
avec une vivacité fi prodigieufe , 
qu’on auroit de la peine à conce- 
voir comment elles fuffifent à leur 
travail , fi on ne fçavoit qu’elles 
fçavent le partager entr’elîes , 6c 
fe donner altemativement des ^ 
tems de repos. 

Clarice. Vous me fîtes voir 
dans notre premier Entretien , de 
quelle fa<^n elles prennent ce re- * p/, x,' 
pos. C’eft , fi je m’en fouviens, 3* 
en fe fufpendant en gakhndc yjome h 
ou en maffe.. Je les vois encore p/g. 
de même dans cétte Ruche-ei. * 



'i6o Histoire naturelle 

Eugene. Croyez-vous , Clari- 
ce , que j’ai connu de fort honnê- 
tes gens qui s’ëtoient mis dans la 
tête que les Abeilles avoient al- 
ternativement des jours ouvriers , 
Ôc des jours de fête ? Que celles 
qui avoient travaillé un jour , ne 
travailloient pas le jour fuivant ; 
ou au moins que les mêmes Abeil- 
les ne fortoient pas tous les jours 
de la Ruche ? 

Clarice. Suppofé que je fiifle 
du fentiment de ces honnêtes gens 
qui penfoient li extraordinaire- 
mei\r, comment feriez-vous pour 
prouver le contraire ? 

; Eugène. Quoique ce fenti- 
ment ne foit appuyé fur aucune 
preuve , >e le combattrai férieu- 
lement , puifque vous paroiflez 
l’honorer de votre proteêlion. Et 
je le ferai par un calcul que je fou- 
mets à votre contradiêlion. 

Clarice. Si le calcul s'en mêle, 
je jrcnonce au plaifir de la dîfpute. 

EUGENEt 
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Eugene. Vous défefpérez trop 
promptement de vos plaifirs. Les 
Dames ont bien des relTources en 
ce genre. Je m’en vais vous don- 
ner matière à exercer votre Taga- 
cité. Votre fentiment auroit quel- 
que vraifemblance , fi le nombre 
des Abeilles qui fortent chaque 
jour d’une Ruche ^ droit moindre 
que celui de toutes les Abeilles 
qu’elle confient ; car on pourroit 
alors fuppofer qu’une partie refte 
tout le jour à la maifon, pendant 
que l’autre eft aux champs. Mais 
fi le nombre de celles qui fortent 
eft égal , ou plus grand que celui 
du nombre total des fujets qui 
compofent la république , il eft 
plus naturel de penfer que l’Abeil- 
le qui eft revenue de la campagne 
avec fa charge , fe repofe pendant 
un certain tems ^ & qu’elle re- 
tourne enfurte au travail, que de 
croire qu’elle continue de fe don- 
ner les mêmes fatigues pendant 
Tome Ih O 
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tout le Jour. Or pour pouvoir ap- 
puyer mon opinion fur quelque 
chofe qui fût plus que probable x 
J’ai Jugé qu’il n’y avoir qu’à f<ça- 
voir quel eft à peu près le rapport 
du nombre des Abeilles qui for- 
tent de la Ruche dans chaque 
jour propre au travail ^ avec le 
nombre total des Abeilles de la 
Ruche. Pour y parvenir , au lieu 
de compter le nombre de celles 
qui en fortent >J’aîcompté le nom- 
bre de celles qui y rentrent, ce qui 
revient au même, & eft plus facile. 
J’ai compté à différentes heures 
du Jour , & dans différentes Ru- 
ches plus ou moins peuplées, le 
nombre de celles qui rentroient 
dans leur RiKihe pendant un cer- 
tain nombre de minutes. Vous 
jugez bien que ce nombre n’étoit 
point exaêlement égal. J’aivûren' 
trer dans telles Ruches cent Mou- 
ches par minutes , tantôt plus , tan- 
tôt moins ; de forte que je crois. 
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pouvoir prendre ec nombre de 
cent pour un ferme moyen. Vous? 
n’ignorez pas qu’il y a 6o minutes' 
dans une heure. Si donc cent 
Mouches forfenf pendant chaque 
minute , il en fort fix mille par 
heure. Les Abeilles forfenf quel- 
quefois dans les longs jours dès- 
qusftre heures du matin , & ne cef' 
fent de fortir que vers les huit 
heures du forr ^ ce qui fart feize 
heures. Mais comme il y a des 
rtiomens on ces ferries ne font pas 
fi vives que dans d’autres , je ne 
Compterai le nombre des forties 
que pendant quatorze heures. Or 
fi fix mille Mouches fortent rou- 
tes les heures , il en doit fortir qua- 
tre-vingt quatre mille pendant 
quatorze - heures. Cependant lat 
Ruche fur laquelle j’ai fait ce cal- 
cul , n’étoît compofée que de dix- 
huir mille Mouches. Donc le nonv 


bre de quatre-vingt-quafre mille 
qui étôienf rentrées^’ avoir pu être 

Oij 
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rempli qu^’en fuppofant que cha^ 
que Abeille éroit au moins forrie, 
quatre fois dans la journée , ôc 
quelques-unes cinq fois pour aller 
à la provifion. Par d’aurres calculs, 
fur des Ruches moins peuplées , 
j’ai été convaincu qu’une même 
Mouche pouvoit faire jufqu’à fept 
forties par jour. Enfin vous fçavez 
à combien d’aurres ouvrages quan- 
tité d’ Abeilles font occupées dans 
la Ruche. D’où vous pouvez con- 
clure que fi le nombre de celles 
qui font en repos ell grand , il n’eft 
pas compofé pendant lon^-tems», 
des mêmes Mouches; qu’a me- 
fure qu’il y en a quelques-unes qui 
fe joignent au gros pour fe tran- 
quillifer , il y en a d’autres qui eu 
partent pour reprendre le travail. 

Clarige, Vous êtes un admira- 
ble homme , Eugene , avec vos 
calculs. Je ne connois que vous; 
capable d’en imaginer de pareils. 
Cependant ce dernier-ci ne nVinif , 
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truit pas entièrement. Sont - ce 
toutes les Mouches d’une Ruche 
qui font cinq , jufqu’à fept voya- 
ges par jour ? n’y en a-t-il pas de 
continuellement fédentaires f J’i- 
magine que les différens travaux 
des Abeilles font diftribuès fuivant 
les différens talens. Je crois, par 
exemple , que celles qui vont aux 
champs , font les plus robuftes ; 
que ce font les Payfans de la Ré- 
publique; que c’eft la-claffedes 
Architetles qui travaillent aux al- 
véoles ; que celles qui ne fçavent 
pas faire mieux, font le métier 
de Nourrices ; & qu’enfîn ce font 
celles qui préfument avoir plus de 
politeffe, des manières plus no- 
bles , & plus d’intelligence pQur 
la flaterie > qui forment la cour de 
ïa Reine. ^ , _ 

. Eugene» Je n’ar point d’expé- 
riences & de calculs propres à 
éclaircir eés faits. Je ne vous don- 
nerai que mon fentiment que je 
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crois frès-probable. C’efl: que tou-' 
tes les Abeilles ouvrières font nées 
avec les mêmes ralens ; que ces 
talens font dans toutes au même , 
ou prefque au même dégré de per- 
fbêlion : que c’eft le hazard ou l’oc- 
cafion prochaine qui diftribue les 
diflFérens ouvrages , & que toutes 
tes Mouches y travaillent indiffé- 
remment fuivanr que les chofes fs 
préfentent. On peur croire même 
qu’elles fe repofent d’un travad; 
trop fatiguant par un autre plus 
îranquillcj fans préjudice de quel- 
ques heures d’inaélion : comme 
nous fàifons fouvent nous-mêmes 
en palTant d’un travail rude à luï 
autre plus doux , & de-là au fom- 
meil. Ainh ces mafïés de Mou- 
ches que vous voyez accrochées 
tes unes aux autres, & qui font It 
tranquilles pendant que d’autres 
fe donnent tant de peine & de 
foins, jouiffent apparemment d’un 
repos qu’elles « ont mérité par le 
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travail; elles reprennent des for- 
ces pour être en état d’agir de nou- 
veau , & de relever d’autres Abeil- 
les , leftjuelles aétuellement eiTt- 
plt^ées a des exercices fàtiguans , 
auront befom de fe repofer à leur 
tour. On ne doit pas oublier de 
mettre au nombre des occupa- 
tions & des travaux des Abeilles , 
rattention qu’elles ont de tenir la 
Ruche propre^ d’enlever les corps 
morts & toutes les ordures , de 
donner la chalTe aux Infeéles , de 
nourrir les petits ^ de boucher les 
alvéoles lorfque le tems du chan- 
gement des Vers en Nymphes eft 
arrivé, de les nettoyer, & d’enle- 
ver les dépouilles après le chai> 
gement des Nymphes en Abeil- 
les , & d’étayer les gâteaux qui 
paroilTent n’être pas aflez folide- 
ment établis, ôc enfin d’extermi- 
ner les mâles. Je vous ai parlé de' 
toutes ces chofes avec plus d’é- 
tendue dans nos précédens Entre- 
tiens. 
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Clarîce. Mettrons-nous au rang 
de leurs travaux y leurs guerres Ôc 
leurs querelles ? 

Eugene, J’ai une idée fi noble 
de ce que l’on appelle travail , 
que je ferois tenté d’exclure de la 
clafle des trav^aux tout ce qui ne 
produit que défordre ôc confufioiî 
dans le monde , comme les guer- 
res. Cependant Tufage , maître 
des langues y ayant prévalu y puif- 
qu’en parlant de nos guerres , 
nous difons les travaux de Mars ^ 
laiflbns aufli les combats des A- 
beilles au nombre de leurs tra- 
vaux. Pour achever de vous don- 
ner une idée complette ôc rac- 
courcie de tout ce qui fe pafle 
dans une Ruche y ilfeut vous rap- 
peller que l’intervalle de rems qui 
eft entre l’entrée d’un efifaim , ôc 
la fortie d’un autre y eft d’envirore 
fix femaines; que pendant cet ems- 
îà les œufs font pondus tous les 
jours.^ que de ces œuis éclos il en 
• naî| 
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ftaît confécurivement des Vers 
qui font nourris avec foin ôc affee- 
tionj que ces Vers deviennent 
des Abeilles; & que c^eft cette 
ponte ôc cette nailTance journaliè- 
re qui multiplie les Mouches au 
point y que leur nombre . devenu 
trop grand , elles fs trouvent enfin 
obligées de fe partager. C’éft ce 
qui donne lieu a la fortie des ef- 
faims. Nous voilà parvenus à la ré- 
volution de ce cercle qui com- 

Î )rend la vie complette des Abeil-. 
es. Ce feroit entreprendre un dé- 
tail de trop longue haleine, que de 
commencer aujourd’hui à vous 
entretenir de cette fortie , il fulîi- 
ra pour remplir demain toute no- 
tre féance. Mais avant que dé 
nous féparer , je m’en vais pren- 
dre une précaution qui pourra 
nous être utile lorfque nous re- 
viendrons ici. C’eft de faire la re- 
vue de toutes ces Ruches qui font 
devant nous , pour voir s’il n’y en 
Tome IL P, 
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auroit point quelqu’une qu'l fut* 
prête à laifler partir une colonie , 
ce qu’on appelle communément 
jetter ou eflaimer. Depuis que nos 
Entretiens ont commencé ^ elles 
oiit eu le tems de s’y préparer. . . . 
Approchez y Clarice y votre oreil- 
le de cette Ruche- ci. . . Qu’en- 
tendez-vous f 

Clarice. J’entends un petit 
bourdonnement. Il me paroît y 
avoir ici bien de l’agitation. Eft- 
ce que l’eflaim va fortir.? Si cela 
cft îauvons-nous' ; car fi la mere 
Abeille s’avifoit de venir fe cam- ’ 
per fur ma tête ou fur mon épau- 
le y elle m’attireroit tout l’efTaim , 
& je fer ois la femme aux mou- 
ches qu’on feroit fervir de pendant 
à l’homme aux mouches du P. 
Eabbat. Je ne fuis point curieufe 
de pareille réputatioru 

Eugene. Vous n’avez rien de 
femblable à craindre. Il eft tard , 
^ les effaims ne fortent jamais 
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dans ces heures-ci. Ce bourdon- 
nement vous annonce feulement 
un eflaim qui forrira demain. Il y 
a plufieurs lignes aufquels on con- 
noît la fbrtie prochaine d’un ef- 
’ faim. 1°. Lorfqu’on entend un pe-s 
rit bourdonnement pareil à celui^ 
ci. On l’entend ordinairement dès 
la veille au foir. 2^. Lorfque l’on 
voit des fauxbourdons ou mâles. 
30. Lorfque la Ruche paroît fi 
pleine de Mouches , qu’une partie 
fe tient en tas , & ammoncelées 
par milliers les unes fur les autres 
en-dehors. Mais le ligne le moins 
équivoque Ôc qui annonce l’évé- 
nement pour le jour même ^ c’ell 
lorfque les Abeilles celTent d’aller 
à la campagne y quoique le tems 
femble les y inviter. Nous verrons 
demain li cela fe palTera ainli dans 
la Ruche qui bourdonne aujour^ 
d’hui. 

' Clârice, Que veut dire ce 
bourdonnement 6c ces fons clair* 

pij- 
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& aigus que j’entends ? Seroit-ce 
un confeil de guerre que les Abeil^ 
les tiendroient pour régler le dé-» 
part de la colonie ? 

Eugene, Si on s’en étoit tenu 
à ce que vous dites , on n’auroit 
penfé qu’une chofe qui peut fe' 
îiippofer , quoique très-incertai-^ 
ne. Mais vous ne devez pas dou-» 
ter que l’efprit fabulifte qui a tou^ 
jours dominé chez les Ecrivains 
des Abeilles ( il Êiut pourtant ex^ 
cepter de ce nombre S\7ammer- 
dam y M. Maraldy y & l’Auteur 
d’après qui je parle ) ne les ait ins- 
pirés au Sujet de ces Sons comme 
fur le refte. Quelques-uns ont dit 
que c’efl: la nouvelle Reine qui 
harangue la troupe qui doit la Sui- 
vre. Quelques autres , que ce chef 
féminin les anime avec une efpé- 
ce de troinpette , pour leur don- 
ner courage à tenter une grande &• 
éc périlleufe avanture. Celui de 
tous qui a le mieux réufli à débiter 
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de Jolies extravagances au fujet 
de ce bourdonnement , eft Char- 
les Butler dans fon Livre intitulé , 
la Monarchie féminine. Je termine- 
rai notre Entretien en vous rap- 
portant le plaifant commentaire 
que cet Auteur a fait fur ce bour- 
donnement. J^efpere qu’il pourra 
vous réjouir. Butler ait que par 
ce bruit il femble que l’Abeille 
qui afpireà devenir Reine, fup- 
plie la Reine mere par des lamen- 
tations & des gémiffemens, de lui 
accorder la permiffion de condui- 
re une colonie hors de la Ruche ; 
que la Reine ne fe rend quelque- 
fois à de fi touehantes prières qu’au 
bout de deux jours; que quand 
elle y acquiefce , elle répond à la 
Suppliante d’une voix plus pleine 
& plus forte ; que lorfqu’on a en- 
tendu la mere accorder cette per- 
mifiîon , on peut efpérer dès le 
lendemain d’avoir un eflaim , fi le 
tems n’eft pas contraire à fa fortie. 

Piij 
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Il a déterminé enfin toutes les mo^ 
dulations du chant de l’Abeille 
fupplianrc , les différentes clefs fuf 
lefquelles elles fe font , & les fons 
dont elles font compofées. 

■ Clarice» Je voudrois pour la 
rareté du fait , qu’il les eut not- 
tées. 

Eugene, Il étoit homme à le 
faire , je crois même qu’il l’a fait. 
Ce n’eft pas tout. Il prétend qu’il 
n’eft pas permis à celle qui veut 
s’élever au rang fuprême , d’imi- 
ter les chants de fa Souveraine ; 
malheur à la jeune femelle fi cela 
lui arrive ; elle ne le fait que par 
un efprit de révolte , dont elle eft 
punie fur le champ par la perte de 
îa tête. Si l’ingénieux Auteur du 
langage des Bêtes dont vous avez 
lu l’Ouvrage avec tant de plaifir , 
éc que vous avez condamné avec 
raifon , eût voulu nous expliquer 
ce bourdonnement , il vous auroit 
certainement plus farisfait que 
Butler* - 
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Clarice, Je n en doute ppinr. 
Cependant malheur atout homme 
qui voudra s’avifer d’expliquer le 
langage des Bêtes : c’eft l’énigme 
du Sphinx. 

Eugene. Quoi qu’il en foit , ce 
bourdonnement m’apprend que 
nous verrons demain la forrie d’un 


effaim. Je m’en vais prendre des 
arrangemens afin que vous foycz 
avertie àtems, pour ne pas lai’fler 
échapper une occafion qui fera 
favorable à nos Entretiens. Jepo- 
ferai une fentinelle qui nous aver- 
tira à propos. 

Clarice. Pour remplir utile- 
ment le tems de notre retour au 


château , apprenez - moi , chemin 
faifant , par quel organe l’Abeille 
rend ces fons que nous venons 
d’entendre. 


Eugene. Et que vous enten- 
drez encore demain lorfque l’ef- 
faim fera fur le point de. partir. 
Ces fons font produits' par des 

P iiij 
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coups de leurs ailes contre l’air ; 
car leurs ailes font les feules orga- 
nes de leur voix ; en les agitant 
plus ou moins fortement ôc pref- 
tement , elles frappent l’air , ôc 
forment ces tons variés ôc confus 
que nous appelions un bourdon- 
nement. L’Abeille qui a perdu 
fes ailes , ou dont on les a cou- 
pées , eft parfaitement muette. 

Clarice. Cela efl décifif. En 
eft-il de même du murmure que 
nous font entendre ces Mouches 
qui vont bourdonnant autour de 
nos oreilles ^ dans nos jardins ôc 
dans nos campagnes ? 

Eugene. C’eft la même mé- 
chanique. Je ne connois aucun 
Infeêle volatile qui rende du fon 
parla poitrine comme les autres 
animaux. 

Clarice. Prétendez-vous aufïi 
que la cigale <\ue La Font aine nous 
peint fi agréablement chantant 
tout l’Eté , ne chante qu’avec fes 
ailes I 
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EÙgene. La cigale eft une ^ 
exception à la régie générale. Il 
eli vrai que plufieurs ont pareil- 
, lement attribué fon chant à une 
agitation prompte des ailes , ac- 
compagnée d’un frottement des 
fupérieures contre les inférieures. 

Ils ont été conduits à le penfec 
ainjfi par l’exemple des grillons , & 
de quelques fauterelles. Mais ils 
fe font trompés. La nature a fait 
pour la cigale un organe exprès , 
compofé avec un art admirable y 
dont je vous entretiendrai peut- 
être quelque jour. Je vous dirai 
feulement aujourd’hui que la ci- 
gale eft ventriloque, c’eft-à-dire, 
que l’organe de fa voix eft dans 
fon ventre , & non point dans fa 
poitrine ; que c’eft une tymbale 
véritable dont la membrane hauf- 
fée ôc bailfée preftement par un 
mufcle à reffort , frappe l’air , ôc 
forme ce bruit que l’on honore 
du nom de chant. 
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Clarice. Ne pourrions - nous 
pas dire que la nature a fait la bon- 
ne mere , lorfqu’elle s’eft mife en 
fl grands frais pour fournir à un In- 
fe5e un petit tambour pour Ta- 
mufer toute la journée ? 

Eugene, Je crois que nous 
pourrions penfer mieux d’une fi 
fage ouvrière y en lui attribuant 
des ' vues plus férieufes & plus 
importantes. Faites attention que 
c’eft au mâle feul qu’elle a donné 
la faculté de repdre ce bruit ou cri. 
Or il eft très - probable que c'eft 
pat ce moyen qu’il avertit la fe- 
melle de fa préfence y qu’il l’appel- 
le > & que ces animaux ordinaire- 
ment cachés fous les feuilles des 
arbres^ viennent à bout de fe ren- 
contrer. 


0 
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XV. ENTRETIEN. 

Des Effaims. 

•N. 

Clarice, C R c’y e z-vous , Eugè- 
ne , que nous verrons bientôt un 
Eflaim s’échapper , & fe jetter fur 
nos buiflbns ? 

Eugene. Il n’y a pas de doute , 
car je vois d’ici notre fentinelle 
qui nous fait figne d’avancer vers 
la Ruche. 

< 

Clarice. Hâtons donc nos pas , 
ne perdons point cette heureufe 
occafion. En attendant que nous 
y foyions, apprenez - moi quels 
font le tems & les heures les plus 
propres pour déterminer les ef- 
faims à fortir. 

EuGEhiE. A l’égard de l’heure , 
ce n’eft guéres que lorfque le So- 
leil a échauffé l’air ^ c’cft-à-dirc;, 
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depuis les 10. à 1 1. heures duiïia- 
tin , jufques vers les 5. heures 
après midi. Les Mouches qui font 
en trop grand nombre dans une 
Ruche , y font naître une chaleur 
confidérable ; fi cette chaleur eft 
encore augmentée par Taèlion du 
Soleil fur la Ruche, ou par quel- 
ques heures d’un jsms chaud & 
couvert , les Mouches ne la peu- 
vent plus foutenir j elles étouf- 
fent, il faut qu’elles fe féparent 
pour fe donner de l’air. Quant au 
tems , il dépend du trop grand 
nombre de Mouches nouvelle- 
ment nées. Mais divers côntre- 
tems dont plufieurs peuvent venir 
du froid , du vent , de la pluie , 
retardent la fortie d’un effaim. 
pans différens pays, les effaims 
fortent en dift'érens mois , & dans 
le même pays , ils fortent tantôt 

{ )lutôt, tantôt plus tard, félon que 
a faifon a été plus ou moins j&vo- 
rable. Dans ce pays-ci les Ruches 
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ne donnent guéres d’eflaims , ce 
qu’on appelle aufli des jettons , 
que vers la mi-Mai pour le plûtôt, 
& pour le plus tard au-dela de la 
mi-juin., 

Clarîce. Nous voilà arrivés,' 
ôc reflaimn’eft point encore parti. 
Voyons fi nos Mouches font le’ 
même bourdonnement qu’elles 
faifoient hier . , , , oui c’eft le mê- 
me , je l’entends , il me femble 
encore plus fort. 

Eugene. Il ira toujours en aug- 
mentant jufqu’au moment du dé^ 
part. 

Clarîce, Je remarque aufli la 
vérité de ce que vous m’avez dit ÿ 
c’eft que dans ces derniers mo- 
mens on ne va prefque plus à la 
campagne, tous les ouvrages mç 
femblent ceflfés. 

Eucene, Ils le font dès le ma- 
tin. Quoiqu’une aurore brillante 
promette aux Abeilles un beau 
;oujr, & propre à faire une abon-' 
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dante récolte, on en voit cepen-. 
dant très -peu fortir dès le marin 
du jour oii toute la nation doit fe 
partager. 

Clarice, Pourquoi ces Mou- 
ches qui travailloient hier avec 
tant d’ardeur, ont-elles ceffé tout 
ouvrage long-tems avant celui de 
leur réparation ? Sçavoient-elles 
dès l’Aurore , qu’elles dévoient 
abandonner cetfe habitation vers 
les trois heures après midi ? C’eft 
un rems bien long pour une Abeil- 
le que huit à dix heures : c’ell 
prévoir les chofes de loin. Leur 
donnez-vous tant de prévoyan- 
ce ? 

Eugene, Que peut-on refufer 
à des animaux qui fçavent prévoir, 
& prévenir dès le printems les di- 
fettes de l’hyver ? 

. Clarice. Continuons de les 
voir , & d’admirer. Voilà une fou- 
le prodigieufe de monde aux por- 
tes J de grands mouvemens 3 il pa^ 
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roît beaucoup d’inquiétude & d’a- 
gitation parmi ce Peuple. On ne 
peut pas douter qu’il ne médite 
quelque chofe d’important. 

Eugene. C’eft alfurément une 
affaire de la plus grande confé- 
quence , de fe réfoudre à quitter 
la patrie , pour aller s’établir en 
pays étranger , qui pis eft , fans 
fcavoir oii l’on ira , & fi l’on trou- 
vera un gîte commode. 

Clarice. Notre Intendant des 
Ruches y a pourvu , il en tient 
une deftinée a recevoir l’eflaim. 

Eugene, Siles Abeilles étoient 
inftruires que nous ne les entrete- 
nons que pour pouvoir plus faci- 
lement dérober leurs travaux , el- 
les ne douteroient point de notre 
charité pour, elles ; mais comme 
elles l’ignorent, elles ne comptent 
que fur la providence de la Natu- 
re. C’eft toujours au hazard qu’el- 
}es fe mettent en chemin., C’eft 
un parti pourtant quelles ne preii- 
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droient jamais ^ fi elles n’y étoient 
déterminées par un Chef , & fi el- 
les n’av oient parmi elles une Rei- 
ne propre à perpétuer l’Empire 
qu’elles vont fonder : car quoique 
la trop grande quantité des Abeil- 
les d une Ruche puiflfe être une 
des caufes qui déterminent une 
colonie à fe féparer du relie , ce 
n’ell pas une caufe qui y fuffife 
feule. J’ai eu plufieurs fois des 
Ruches qui étoient très -pleines 
de Mouches , ôc plus pleines 
qu’elles ne pouvoient l’être , dont 
une partie étoient obligées de fe 
tenir dehors , ramalTées en pelo» 
ton ^ fans que ces Ruches aient 
donné d’ellaim ^ parce qu’elles 
n’avoient point de Reine. D’au- 
- très Ruches au contraire ^ dans 
lefquelles il y avoir beaucoup de 
vuide ^ ou les Mouches étoient 
encore fort àleur aife , m’ont fou- 
vent donné des eflaims. Enfin il 
cil certain que s’il n’y a pas dans 

une 
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Une Ruche une jeune mere pro- 
pre à mettre au >our une nombreu- 
fe poftérité , quelque grande que 
foit la quantité des Mouches , el- 
les y refteront toutes ^ & y péri^ 
ront plutôt que de quitter la place. 

Clarice, Il peur donc arriver à 
une Reine d’oublier de pondre 
des Reines ? 

Eugene, Il eftplus vraifembla- 
ble que cet accident arrive plutôt 
par un défaut naturel , que par ou- 
bli ; il peut fe faire aufti que les - 
œufs femelles feront péris avant 
‘q^ie d’éclore, ou les vers avant 
d’avoir produit des Reines. Mais 
quelle qu’en foit la caufe , il eft 
certain qu’il manque quelquefois 
une Reine à un efiaim. J’en ai fait 
i’expérience.J’ai noyé plufieurs de 
cesRuches dont les eflaims s’obftl- 
noient à ne point fortir, & après 
en avoir examiné toutes les Mou- 
ches avec attention , j’ai toujours 
reconnu qu’il n’y avoir qu’une 

'Tome. IL Q 
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feule mere , qui étoit ranciennc ^ 
ôc qu’il n’y en avoit point de nou^ 
velle pour conduire la colonie. 

Clarice. Ah! voilà notre ef- 
faim qui s’échappe. Ce fpeélacle 
qui eft nouveau pour moi , me pa- 
roît agréable. Ne le perdons point 
de vue. Quelle nuée de Mouches ! 
L’air qui nous environne en eft 
aulh rempli qu’il l’eft de flocons 
de neige dans certains jours d’hy- 
ver. Où vont aller toutes ces pau- 
vres bêtes ? Elles tournent , & re- 
tournent dans l’air ^ pour voir fans 
doute où elles iront fe gîter. Fai- 
tes-leur préfenter une Ruche, 
pour ne les pas laifler plus long- 
tems dans l’inquiétude. 

Eugene. Elles ne laccepte- 
roient pas. Nous en viendrons 
mieux à bout quand nous leur au- 
rons laiflé le foin d’examiner elles- 
mêmes en quel endroit il leur con- 
vient de fe raflembler. 

Clarice, Eft - ce la Reine qui 
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fait ce choix ? eft-elle à la tête ? 

Eugene. Il y a beaucoup de 
hazard dans tout ceci. Suivons la 
marche de notre eflaim ; les Abcdl- 
les nous inftruiront elles-mêmes > 
de ce que nous voulons fçavoir. 

Clarice. Hé ! A quel propos 
eft-ce que mon Jardinier les chaf- 
fe ? Cet homme eft-il fou ? Fai- 
tes-ie donc arrêter. 

Eugene. Laiflbns - le faire y il 
fçait fon métier. Quand les Mou- 
ches s’élèvent trop haut en l’air , 
comme font celles-ci , on les obli- 
ge à fe rabbailTer en leur j errant à 
pleines mains du fable y ou de la 
terre en poudre. Vous voyez qu’il 
y réuflTit , Ôc que votre elfaim s’àb- 
bat. 

' Clarice. Cela eft vrai. Voilà 
une branche de pommier en bui(^ 
Ton y fur laquelle une partie de nos 
Mouches eft déjà tombée y les au- 
tres les fuivent de près y l’aftem-* 
blée fe groffit à chaque inftant. 

Qij 
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Eu GENE, Approchons - nous- 
pour les voir mieux. Remarquez 
de quelle façon elles font autour 
de la branche ^ ammoncelées , & 
PL X. cramponnées les unes aux autres 
3* par leurs jambes. 

Clarice, C’eft fur-tout à la Rei- 
ne que j’en veux. Une Reine qui 
pofléde des qualités fi convena- 
bles à fon fexe , la majefté ^ la dou- 
ceur & la fécondité, eftun objet 
que je ne me lafiTe point de voir , 
& d’aimer. Tâchons de découvrir 
celle-ci. Mais le moyen d’en ve- 
nir à bout dans une fi prodigieufe 
multitude 1 

Eugène^ Comnte je fçai fes 
allures ordinaires , je vous l’aurai 
bientôt fait voir . . . Regardez ici. 
Vous la verrez feule fur la même 
l(t. A. branche , ôc proche de l’eflaim. 

Clarice, Vous l’avez trouvée 
bien à propos , car elle rentre à 
i’inftant dans le groupe , & s’ÿ 
perd. Les autres Mouches qui 


Digitized bv ' - 


î)Es Abeilles. 

Tont environnée dès qu’elle a 
paru y nous la dérobent. Voilà' 
préfentement l’eflaim bien tran- 
quille. Reftera-t-il long-tems dans, 
cet état ? 

Eugene, Tant qu’il plaira à vo- 
tre Jardinier , qui prépare une Ru- 
che pour recevoir ces nouveaux 
hôtes. Avant qu’il ait fini cette 
expédition , & qu’il foit en état de 
faire tomber les Abeilles dans la 
Ruche préparée y nous aurons le 
tems de dire bien des chofes au 
fujet des eflaims. 

Clarice, Cela étant > commen- 
cez par me dire pourquoi je n’ai 
point entendu fonner du chau- 
dron , comme j’ai oüi dire que 
l’on faifoit dans ces momens-ci. 
Je m’attendois cependant à voir 
' régaler nos Mouches d’une au- 
bade. 

Eugene. Pour vous mettre au 
fait de cette aubade aflez inutile , 
quoique bien des gens la préten- 


Digitized by Google 



Histoire naturelle 
dent néceflaire > il faut que vouS 
fçachiez que c'efl ordinairement 
dans des jardins que l’on place les 
Ruches , afin d’être plus à portée 
de les foigner y Ôc que les Abeilles 
puiflent en même - teins trouver 
des fleurs , fans être obligées d’en 
aller chercher au loin. Ceux qui 
affe£lionnent leurs Ruches, ont 
foin aufli qu’il n’y ait dans ces jar- 
dins que des arbres bas , ou de 
ceux que l’on appelle en buijjon , 
afin que les eflaims ne s’arrêtent 
pas trop haut , & qu’on puifle les 
recueillir plus facilement. Malgré 
ces précautions , il arrive fouvent 
aux eflaims de prendre un vol trop 
élevé , qui les conduiroit loin , & 
les feroit perdre , fi on n’ avoir 
pas quelque expédient tout prêt 
pour les arrêter. Il y en a deux fort 
connus. Le premier confifte à leur 
jetter , comme vous venez de 
voir , du fable , ou de la terre 
pul vérifiée. ‘ . 
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Cl/^7î/ce. * Je n’aurois jamais- 
imaginé qu’on feroit revenir des 
Mouches qui s’égarent , en leur 
jetrant des pierres à la tête. 

Eugene. Les grains qui retom- 
bent fur elles , & dont elles font 
frappées , les déterminent à s’ab- 
bailfer,, elles les prennent peut- 
être pour des gouttes de pluie. L’a- 
bri le plus proche leur paroît alors 
le meilleur parti qu’elles aient à 
prendre. Le*fecond moyen , auffi 
• généralement, & auffi ancienne- 
ment connu , c’eft de frapper fur 
des chaudrons, ou fur des pcëles, 
dans l’inftant oii l’efTaim vient de 
partir. Ce n’cft point pour leur 
donner une férénade, ni pour cér- 
lébrer leur bieiwenue par un con- 
cert. On prétend que cette efpé- 
ce de charivari détermine les A- 
beilles à prendre plutôt le parti de 
fe fixer , & de fe raffembler. On 
a apparemment été conduit à pen- 
fer ainfi , parce qu’on a remarqué 
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. que le bruit du tonnerre fait retour^ 
lier à la Ruche , celles qui font à 
la campagne. Mais le tonnerre ne 
va Jamais fans pluie , ou fans me-; 
nace d’une pluie prochaine. Or , 
vous f(çavez que la pluie eft un de 
ces fléaux qu’elles fçavent prévoir 
& prévenir. Ainfi il eft plus croya- 
ble que c’eft plutôt la crainte de 
l’orage ^ que le bruit , qui les fait 
rentrer lorfquHl tonne : car quel- 
que tintamarre que l’on fafle avec 
aes chaudrons dans des tems fe- . 
rains , on ne voit point que cel- 
les qui font fur les fleurs en foient 
efirayées_, & qu’elles s’empreflent 
davantage de retourner à leur ha- 
bitation. Par conféquent , l’expé- 
dient de leur Jetter du fable y eft 
le meilleur & le moins équivo- 
que. 

Clarice, Nos Anciens auroient- 
ils lailfé pafler la fortie des eflainis 
fans l’orner de quelques jolies fa- 
bles ? Il me femble que j’ai enten- 
du 
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idu parler autrefois de partis déta- 
chés, de Maréchaux des logis, 
d’efpions , & de je ne fçai quoi 
encore. 

Eugene, Cet article eft trop 
fufceptible d’ornemens pour avoir 
été oublié. Ceux qui fe font plu. 
à nous raconter des merveilles de 
ces Mouches , n’ont pas manqué 
de dire qu’avant qu^’un elTaims’ex- 
pofe à fortir de la Ruche y quel- 
ques-unes des Abeilles qui doi- 
vent le compofer , s’en vont à la 
découverte comme des efpions, 
qu’elles reviennent à la Ruche ren- 
dre compte de leur voyage , qu’en- 
fuite les Maréchaux des logis de 
la Reîne vont préparer les lieux. 
Réduifons ce petit Roman au vrai. 
.Ce n’eft que lorfque l’effaim eft 
forti de la Ruche , que quelques- 
unes des Mouches qui le compo- 
fent, fe décident à l’infpefUon 
des objets des environs , pour le 
jieu où elles fe doivent établir. Ici 
J^ome II, R 
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même la pr,udence des Abeilles 
femble leur manquer tout-à-coup. 
C’eft ordinairement autour d’une 
branche d’arbre qu’elles fe fixent 
d’abord > où , expofées à toutes 
les injures de l’air , elles ne pour- 
roient fubfîfter long-tems. 

Clarice. Je croyois que ce 
n’étoit que par entrepôt y qu’elles 
fe repofoient fur un arbre voifîn , 
pendant que quelques-unes d’el- 
les alloient efïeêtivement à la dér 
couverte de quelque lieu plus 
commode. 

Eugene, Nous avons , malheu- 
reufement pour leur honneur y une 
preuve trop forte , que ce premier 
repos eft regardé comme un éta- 
bliflement à demeure. Car fi on y 
lailTe les Abeilles pendant cinq 
ou fîx heures ^ on y trouve déjà 
quelque petit gâteau de cire qu’ cla- 
ies y ont fait. Il eft vrai qu’elles 
n’attendroient pas peut - être à 
quitter jd’ elles - mêmes un lien 
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fl peu convenable ; mais elles ne 
s’y réfoudroient qu’après avoir 
appris à leurs dépens , que la pla- 
ce n’eft pas tenable, foit par- 
ce qu’elles y auroient foufFert, 
trop de chaud , ou trop de froid , 
foit qu’elles y auroient été trop 
tourmentées par le vent, & par 
la pluie. 

Clarice, Profitons de ce mo- 
ment favorable , pour fçavoir fi 
notre elTaim n’a pas plufieurs Rei- 
nes , & s’il a beaucoup de Faux- 
bourdons, 

£i 7G£N£. Votre mémoire, Cla- 
rice , eft en défaut. Chofe rare ! Je 
me fouviens de vous avoir déjà 
dit, que lorfque l’eflaim fe partage 
en deux bancies , quoiqu’inégales, 
c’eft un figne certain qu’il y a au 
moins deux meresjmais que pour 
ne fe pas divifer , ce n’eft pas 
un figne que la mere foit unique. 
Il pourroit y en avoir plufieurs en- 
fevelies fous ce tas de Mouches j 

R ïy 
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fcns que nous pufllons les décou- 
vrir. A l’égard des mâles , vous 
pouvez en voir un allez bon nom- 
bre. 

, Clarice, Je les vois. Pour ré- 
parer mon défaut de mémoire par 
quelque acte de jugement , je vous 
propoferai une penfée qui m’eft 
venue , lorfque vous me parliez 
de ces elTaims orphelins , qui ai- 
ment mieux périr dans la maifon 
paternelle , que d’en fortir fans 
avoir une mere à leur tête. Ne 
pourroit-on pas les fauver ? 

Eugene, Ce feroit alTurément 
^ un fecret très-beau , & très-avan- 
tageux pour nous. Ce n’eft point 
un bien à négliger que de fauver 
un elTaim entier. Qu’avez - vous 
imaginé pour cela ? 

Clarice. Je leur fournirois une 
de ces mères furnuméraires ^ que 
l’on trouveroit dans une autre Ru- 
che , ôc qui feroit condamnée à 
Ja mort. Sauver la vie à une Rei- 
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ne fans fujets , & à des fujets fans 
Reine ^ qui dévoient périr chacun 
féparément , & les réunir en fa- 
mille pour perpétuer l’efpéce, me 
paroît une aftion belle & bien 
louable ; c’eft un fecret que je me 
fçai bon gré d’avoir imaginé. Je 
voudrois que vous le trouvafliez 
tel qu’il me paroît. 

Eugeî^e, Je ne puis qu’applau- 
dir beaucoup à cette penfée. Elle 
mérite affurément d’être tentée 
plus heureufemeiït que je ne l’ai 
fait. 

Clarice, Comment ! elle vous 
étoit déjà venue f Trouverai-je 
toujours en mon chemin des gens 
qui m’auront dérobé l’honneur de 
penfer la première.- 

Tf/G£N£,Je ne l’ai point exé- 
cutée aufli-bien que vous la pro* 
pofez. Je compte de la répéter 
quelque jour. Je fuis perfuadé 
qu’elle réufliroit , fi on la faifoit 
fiYCC les précautions requifes* 

R iij 
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Voici comment je m’y fuis pris. 
Vous êtes préfentementfibienau 
fait y que vous reconnoîtrez faci- 
lement en quoi mon expérience 
peut avoir manqué. J’avois une 
Ruche en panier fi peuplée depuis 
plufîeurs femàines , qu’une partie 
de fes AbèîUes étoient obligées 
defe tenir dehors nuit Ôc jour, Sx. 
expofées à toutes les rigueurs de 
la faifon. Cependant l’efTaim ne 
partoit point* J e jugeai qu’il y man- 
qüoit une femelle. Je fus curieux 
de voir ce qui arriveroit , ft j’y en 
introduifois une prife d’ailleurs, 
& en bon état de pondre. La 'me.- 
re d’une Ruche dont j’avois déjà 
eu trois eflâims , fut deftînée à cet- 
te expérience. Je plongeai toute 
cette Ruche dans l’eau, J’en reti- 
rai la mere immobile & prefque 
fans vie. Je lui mis fur fon corce- 
iet une petite couche de vernis 
rouge , pour la reconnoître, ôc 
après l’avoir féchée, réchauflfée 
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& fait reprendre toute fa vigueur, 
je la portai un matin fous cette 
Ruche en panier , qui ne pouvoir 
contenir toutes fes Abeilles , ôc 
de laquelle cependant aucun ef- 
faim n'étoit forti. Bientôt elle me 
fut cachée par tant de Mouches , 
qu’il ne me fut plus poffible de la 
voir. Il eft à préfumer qu’elle flit 
bien reçue , car elle n’occafionna 
aucun tumulte fenlible. Le foir, 
je fis pancher le panier pour voir 
fi jetrouverois cette nouvelle me- 
re , ôc quelle figure elle y faifoit. 
Je la vis. Elle étoit dans une guir- 
lande d’autres Mouches , au lieu 
d’être dans l’intérieur de la Ru- 
che ; avec un brin de paille je la 
détachai de fa guirlande , jel a fis 
tomber fur l’appui de la Ruche , 
mais bientôt elle le quitta ^ ôc fe 
mêla avec d’autres Abeilles ; alors 
je ceflai de la voir^ ôc je fis remetr 
tre la Ruche dans fa pofition na- 
' Etant retourné le lende» 
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main matin ^ pour fçavoir des nou- 
velles de mon expérience^ je trou- 
vai la mere marquée de rouge , 
morte ; elle avoit été portée par 
celles qui enléventles corps morts - 
à quelque pas ^ & vis-à-vis cette: 
Ruche. Vous me demanderez* 
pourquoi cette mere féconde n’a- 
voit pas été épargnée^ & fut- tout 
dans une circonftance oii elle fem- 
bloit devoir être précieufs à des 
Mouches y qui attendoient avec 
impatience une Reine qui les con- 
duisît hors d’un logement qui ne 
leur convenbit plus. Avouons > 
fans peine , que les principes fur 
lefquels les Abeilles agiffent, ne 
nous font pas affez connus. 

Clarice, Il n’appartient qu’à de 
vrais Philofophes ae fçavoir fe re- 
tenir fur les bords d’une cônjeêlu- 
re. Pour nous autres ignorantes y 
nous fommes en polfeffion de dire 
hardiment nos fentimens. Nous 
n’en fçavons pas encore allez pauR' 
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fcavoir combien nous fcavons 

•> 4 

peu. Je vous dirai donc ce que 
)e penfe de votre expérience. Il 
fe pourrok bien faire qu’elle eût 
manqué > premièrement parce que 
votre mere féconde avoir été pref- 
que noyée , vous lui aviez donné 
peut-être une dofe d’eau un peu 
trop forte , qui aurok bien pu al- 
térer fa conllitution préfente , &C 
la mettre hors d’état de continuer 
fa ponte , ce que les Mouche» 
ouvrières auront pû reconnoître. 
Secondement vous convenez que 
cette Mouche avoir déjà jetté 
trois effaims. Ne fe peut-il pas foi- 
re que les ouvrières qui font con- 
noifleufes en fait de meres fécon- 
des , auront rejetté celle-ci com- 
me une mere trop épuifée , pour 
pouvoir promettre un Peuple 
nombreux. Je conviens avec vous 
qu’elle avoir été fort bien reçue 
d’abord ; mais je crois que mieux 
exaçiinée^ji Ôc vifitée enfuke pat 
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des expertes , elle a été mife â 
mort comme une trompeufe qui 
en vouloir impofer , ôc qui pro- 
mettoitplus qu’elle ne pouvoir te- 
nir. Prenez une jeune mere qui 
n’ait point encore^ ou peu pondu , 
vous verrez ce qui en arrivera. 

Eugene. T out cela fe peut croi- 
re. On peut croire audî que la 
mort de cette mere étrangère pour- 
roit ) avec autant de vraifemblan- 
ce y être mife fur le compte de la 
mere régnante, qui pou voit avoir 
eu des raifons de vouloir la perte 
de cette rivale. Quoi qu’il* ert 
foit, vos conje£hires me paroif- 
fent fi bonnes , que je vous pro- 
mets d’y avoir égard lorfque je re- 
commencerai mon expérience. 
Car je fuis perfuadé que des A- 
beilles privées d’une mere fécon- 
de, feront toujours prêtes à rece- 
voir avec empreffement celle qui 
fe préfenteroit en bon état , fort 
qu’elle fut de la famille , ou d’ui^ 
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famille étrangère. Vous en ferez 
convaincue comme moi , lorfque 
je vous aurai fait le récit d’une au- 
tre expérience , qui eut tout le fuc- 
cès'que je pou vois délirer , & qui 
peut fuppléer àla précédente. El- 
le vous prouvera que non-feule- 
ment la préfence d une mere étran- 
gère fuffiroit à des Abeilles orphe- 
lines pour leur tenir lieu d’une 
vraie mere > mais même que la 
feule efpérance de voir bientôt 
naître une mere parmi elles y leur 
fuffit pour les déterminer au tra- 
vail. Je mis un jour dans une peti- 
te Ruche un morceau d’un gâteau 
de cire , que j’avois tiré d’une au- 
tre Ruche, où les Mouches étoient 
en plein travail. Ce morceau de 
gâteau avoit des cellules Royales 
fermées , 6c qui contenoient par 
conféquent des nymphes qui dé- 
voient devenir des meres. Je fis 
enfuite entrer dans cette Ruche 
environ mille à quinze cens 
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b cilles ouvrières & une vingtaine 
de mâles. Ces Mouches qui n’euf- 
fent fait aucun ouvrage , fi n’ayant 
point de mere , elles eufient en- 
core été privées de Tefpérancc 
d’en avoir une , fe déterminèrent 
à travailler en la feule vue d’une 
cellule Royale fermée. Elles ne 
travaillèrent à la vérité que mol^ 
lement les deux ou troi« premiers 
jours. Parmi nous l’eipérance eft 
vigilante & a£live, & la poffejffion 
languiflante ; chez les Abeilles 
c’eft le contraire. Elles commem 
cérent lentement, mais les jours 
fuivans le travail fut pouffé avec 
ardeur , ce qui me fit juger qu’il 
y étoit né une mere. On y re- 
garda de près, & elle fut décou- 
verte. Cependant cette mere n’é*- 
toit point de la famille. 

' Clarice, Rien n’eft plus con- 
vaincant que ' cette expérience, 
Paffons à d’autres chofes. Jem’ap- 
perçoxs que notre eflàim doit êu*e 
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compofé d’un prodigieux nom- 
bre de Mouches ^ car il fait pan- 
cher par fon poids , & rire terrible- 
ment en embas , la branche de 
l’arbre à laquelle il eft attaché. Je PL x. 
ferois curieule de fçavoir com-^^^'^5* 
bien peut pe jer tout ce tas de Mou- 
ches.. 

Eugene^ Je fuis en état de fa- 
tisfaire à votre quehion. Mais 
comme je vois que votre Jardi- 
nier s’apprête à recueillir l’elfaim, 
remettons à contenter votre cu- 
riolité après que nous aurons vii 
fon opération. Je vous rendrai 
compte d’abord des préparatifs 
qu’il vient de faire , pour rendre 
la Ruche propre à recêvoir fes 
hôtes. Il l’a nettoyée avec foin. Il a 
frotté enfuite les parois intérieures 
avec des herbes , ou des fleurs 
dont elles aiment l’odeur. J’aivû, 
d’içi que c’étpit de la mélice. On 
fe fert aufli utilement pour cela de 
fleurs de fèves. Ce que je crois 
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encore bon , ôc qui vaut bien au- 
tant que de flatter leur odorat ^ 
c*eft de flatter leur goût , en en- 
duifant quelques endroits de l’in- 
térieur de la Ruche de quelque 
chofe qui leur foit agréable y com- 
me de miel y de crème y &c. Ces 
petites précautions ne leur peu- 
vent faire de mal ; mais je ne les 
crois pas abfolument nécefîaires. 
Tout a fort bien réuflî en de pa- 
reilles circonftances y où je n’y 
ai point eu recours. Confidérez 
maintenant de quelle façon votre 
Jardinier s’y prend y pour faire 
tomber l’elTaim dans la Ruche. 

Clarice. Le bon homme a rai- 
fon de s’être garni la tête d’un bon 
camail y d’un mafque de gaze y Ôc 
les mains de forts gands. 

Eugene, J’ai pourtant vu des 
Payfans en chemife faire cette 
opération à vifage découvert^ ôc 
les mains nues. 

^ Cl A RI CE, Ils furent bien hardis 
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la première fois qu’ils en firent Tef- 
fai. Pour mon Jardinier , non-feu- 
lement il ne Teft pas , mais il me 
paroît un peu mal-adroit , car il 
conduit «nal fon petit balai , il ne 
fait pas tomber toutes les Mou- 
ches dans fon pannier; j’en vois 
de gros pelotons tomber à terre , 

& beaucoup d’autres qui s’envo- 
lent. 

Eugene. Il fuffit qu’une partie 
confidérable y entre , & s’y tien- 
ne , les autres iront bientôt les y 
trouver. V oilà l’opération finie , 

& la Ruche remife fur fa bafe avec 
les Abeilles qu’elle contient. 

Clarice. Il eft vrai que celles 
qui étoient tombées à terre, pren- 
nent le chemin de la Ruche , & 
que celles qui s’étoient égarées en 
l’air, accourent pour fe rejoindre 
à leurs compagnes. En voilà pour- 
tant plufieurs qui retournent a cet- ' 
te branche d’où on les a tirées 
ôc où elles étoient d’une fiiçon ij 
^éfavÂntageufe* 
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Eugene, Celles-ci feroient plus, 
elles s’obftineroient à y relier y & 
à y revenir autant de fois qu’on les 
en chafleroit , fi on n’a voit pas foin 
de les y faire renoncer f en frot- 
tant cette branche avec des feuil- 
les dont l’odeur leur déplaît, com- 
me font celles de fureau ôc de 
rhue , ou bien on les y force 
avec la fumée d’un linge brûlant. 

Clarice. Que lignifient- ces 
quatre piquets que maître Jacques 
plante autour de la Ruche ? 

Eugene, C’ell une précaution 
abfolument néceflaire. AulÏÏ-tôt 
qu’une Ruche a été remplie de 
nouvelles Mouches , on ne tranf- 
•porte pas fur le champ le pannier 
dans le rang des autres , on le laif- 
fe jufqu’au foir dans la même pla- 
ce où on a ramalTé l’effaim ; & fi 
l’arbre au pied duquel on l’a re- 
cueilli, ne lui donne pas aflfez d’om- 
bre , & que le foleil foit très-fort , 
connue il l’eft à préfent , on fait 

avec 


Digilized by Google 


ÜÉS Ab E i L LÉS. 20P 
âVec quatre piquets & une nappe y 
une efpéce de tente , qui le mer 
à couvert de l’execilive chaleur ; 
ou bien ort y fupplée avec des 
branches d’arbre chargées de leurs 
feuilles. On laifle ainfi le toutjuf- 
qu’à Ce que le foleil foit couché. 
Alors on tranfporte doucementt la 
Ruche fur le füpport qu’on lui a 
deftiné , & fer lequel on veur 
qu’elle refle.^ 

Clarice, Je voudrois bien fça- 
vorr comment on eût fait , fi' no- 
tre elTaim^ au lieu de fe jetter fur 
ce petit pommier en buiflbn , fe 
fût avifé de s’aller percher fur quel- 
qu’un de ces arbres élevés , qui 
font au bout de mon potager. 

Eugene. C’eft un embarras au- 
quel il faut que l’induftrie fçache 
remédier. Il y a tel elTaim qui va 
fe percher fur d’aflfez petites bran* 
ches de très-hauts arbres. Il eft 
certain qu’ils ne peuvent pas fe 
mettre plus mal pour nous. Seloti 

Tome IL S 
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la figure de l’arbre , félon la dlf- 
pofition de fes branches^ & fé- 
lon fa hauteur > il faut avoir re- 
cours à des expédiens différens. 
Le génie de celui qui ne veut pas 
laifler perdre cet effaim ^ doit lui 
en fuggérer. Si la hauteur à laquel- 
le il eft , n’eft pas exceflive , un 
homme monté fur une échelle ap- 
puyée contre la tige de l’arbre > 
tient la Ruche renverfée au-def- 
fous de l’effaim ^ pendant qu’un 
autre homme grimpé fur le mê- 
me arbre , fait tomber les Abeil- 
les dans cette Ruche , avec un ba- 
lai qui a un manche d’une longueur 
fuffifante. Si l’effaim eft trop près 
de l’extrémité des branches . , ôc 
que l’échelle n’y puifTe être ap- 
pliquée , on éléve la Ruche ren- 
verîée par le moyen d’une longue 
& forte perche , jufqu’à la portée 
de l’eflaim, & alors avec un long 
houlToir , ,on y fait tomber les 
Mouches. 11 y a pluAeurs autres 
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procédés que chacun peut imagi* 
net fuivanr les différentes circon- 
ftances.^ Mais il y en a un qui 
m’a toujours paru le plus fimple; 
& le plus commode dans bien des 
cas femblables. C’eft d’attendre 
que le foleil foit couché , & que 
les Mouches foient rendues moins 
vives par la fraîcheur du foir. Pour 
lors on fcie doucement la bran^ 
che de l’arbre ^ on la defcend 
avec précaution , & on emmène 
en même-tems l’effaira > que l’on 
fait entrer facilement dans la Ru- 
che. 

Clârice, N’arrive- 1- il jamais 
aux effaims d’être effrayés, au mo- 
ment du départ , de la hardieffe 
de leur entreprife , de frémir à la 
la vue de ce vafte Océan d’air 
^ans lequel ils fe jettent , & d’a^ 
voir des retours de tendreffe vers 
la Patrie , comme nous lifons qu’il 
arriva aux compagnons de Chrif- 
tophe Colomb î 
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Eugene. Nous voyons dans les 
bêtes des mouvemens de crainte 
& d’«ffi:oi ; nous n'^en- voyons point 
de repentir. Leurs réfolutions font 
fixes , fuivies , & jamais interrom- 
pues par des réflexions tardivesi. 
Elles ne reculent que lorfqu’elles 
trouvent des obftacles qui leur pa- 
roiflent infurmontables. Il arrive . 
quelquefois que les Abeilles après 
être forties de la Ruche en eflaimi, 
après s’être difperfées en l’air , & 
raflemblées fur un arbre , retour- 
nent à leur première demeure î 
mais ce n’eft que dans le cas que 
la jeune Reine qui étoit aux por- 
tes f & prête à les accompagner^ 
ne les a pas fiii vies, pour n’avoir 
pas eu la force , & peut-être aufli 
ia hardîefle de fe fervir pour la 
première fois de fes ailes. Peut- 
être aufli qu’une jeune mere s’ap- 
percevra qu’elle eft fortie avant 
que d’avoir été fécondée , c’eft 
une raifon pour elle de rentrer 
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'ésLns la Ruche , & pour fes ou- 
vrières d’y rerourner avec elle. 

Claiuce. Je vous fais reflbuve- 
nirde la promeffe que vous m’a- 
vez faire de me dire combien pé- 
fe un elfaim. 

Eugene, Je puis maintenant fa- 
tisfaire votre curiofité. Il ne vous 
en coûtera que la patience d’en- 
rendre le détail d’une expérience 
qui m’a appris ce que vous defirez 
fiçavoir. Une de mes Ruches me 
donna un jour un elfaim des plus 
gros que J’eulfe encore vù. Cet 
elfaim fut fe placer li à propos fur 
le bout d’une branche d’un des ar- 
bres de mon jardin y que je faifis 
cette oecafion de pouvoir le pe- 
fer avec facilité. Toutes les Mou- 
ches s’éroient alfemblées de fa- 
içon, que leur malfe totale imitoit 
la forme d’une longue pyramide 
de deux pieds de hauteur , qui ca- 
choit toute la partie de la branche 
autour de laquelle elle étoklbr- 
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née. Le volume en étoit lî cotî-^ 
fidérable, que je craignis que la 
branche n’en fût rompue ; je la fis 
foutenir par une fourche de bois y 
comme on foutient les branches 
trop chargées de fruits ^ & mal-? 
gre ma précaution , elle defcendit 
encore jufqu’à deux pouces près 
de la terre. Pour pouvoir en con- 
noître le poids , je fis lier la bran- ' 
che affez près de la partie fupérieu- 
re de l’efTaini , & la ficelle qui fer- 
voit à cette ligature , finifToit par 
une boucle. Les chofes ainfi pré- 
parées ) je fis approcher un hom- 
me y lequel palTa le crochet d’u- 
ne Romaine ( c’eft ce que vous 
appeliez dans vos ménages un Pe- 
fon ) dans la boucle de la ficelle ; 

& pendant qu’il foulevoit un peu 
la branche en tirant le crochet en 
haut , on la coupa au-deflus delà 
ligature, fans trop l’agiter, & fans 
inquiéter l’efTaim enforte que la 
branche ôc l’eflaim détachés de 
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l’arbre, reftérentfufpendus ati cro- 
chet de la Romaine. Il me futaifé 
après cela de connoître que cec 
eflaim pefoit huit livres. 

Clarice. y compris la branche, 

Eugene, Vous ne laiflez rien 
échapper. Voici réponfe à votre 
réflexion. Après avoir fait entrer 
toutes ces Mouches dans une Ru- 
che , je pefai la branche féparé- 
ment, elle pefoit fix onces. Je ne 
les déduirai cependant pas des 
huit livres, parce que j’ai de quoi 
faire compenfation ôc au - delà. 
Quoique cet elfaim fût déjà très- 
gros , il n’étpit pas tout entier fur 
la branche ; il y avoir des plaques 
d’Abeilles par terre , il y en avoit 
en l’air , les unes & les autres ne 
voulurent pas fe réunir à la mafle , . 
quoique je leur en euffe laiffé le 
teins. Toutes ces parties déta- 
chées , équivaloient au moins le 
poids de la branche. Celui des 
Mouches peut donc être encore 
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eftimé huit livres ^ fans rifque d’ê-^ 
fre eftimé trop fort. Mais tous les ' ; 
elfaim’s ne font pas de ce poids , 
nous ferions trop heureux. Ik font 
ordinairement de toutes les pe- 
fanteurs au-deffous de celle-là. *- 
J’en ai- eu 
ne livre. 

Clarice, Puifque vous alle2 
ainfi calculant & pefant route la 
Nature , vous me direz fans dou^ 
te combien il feur de Mouches , 
pour faire un poids de huit livres. 

Eugene. Vous me faites cette 
queftion en fouriant , comme fi 
Vous prétendiez m-’avoir donné le 
fable de la mer à compter ? 

Clarice. Il eft vrai que je 
croyois vous propofer un calcul 
de longue haleine. 

Eu GENE, Il fe peut faire par une 
voie très-courte ; c^eft celle dont 
je me fuis fervi. J’ai mis dans un 
des baffins d’une balance un poids 
d’une demi-once , & dans l’autre 

autant 
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autant de Mouches qu’il en falloit 
pour faire équilibre. Vous conce- 
vez que pour faire cette expérien- 
ce , je fus obligé de me fervir de 
Mouches mortes. Vous fçaurez, 
en paflant , que ces Mouches 
étoient de celles qui avoient été 
tuées dans un combat terrible qui 
fut livré à l’occafion d’une troupe 
d’étrangères , qui avoient voulu 
s’emparer d’une Ruche habitée. 
Cent foixante-huit de ces Mou- 
ches mortes , ne peférent que la 
demi-once. Il y a donc deux fois 
cenr foixante-huit Mouches dans 
une once , c’eft-à-dîre , trois cens 
trente-fix. Or , s’il faut trois cens 
trente-fix Abeilles pour pefer une 
once , il en faut cinq nulle trois 
cens foixante-feize pour pefer 16 
onces», ou une livre, ôc parcon- 
féquent quarante-trois mille huit 
pour pefer huit livres. Pour éviter 
toute fufpicion d’erreur de calcul, 
f éduifons le nomb^ de nos Mou^ 
Tmff 11% ,T 
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ches à quarante mille. Cette quan- 
tité eft encore honnête , & plus 
confidérable, que celle des habi- 
tans de plufieurs grandes villes. Il 
faut avouer cependant à l’égard de 
cet eflaim de huit livres , qu’il me 
parut qu’il étoit forti de la Ruche 
beaucoup plus de Mouches qu’il 
n’en étoit refté , qu’elles n’étoient 
pas toutes de la nouvelle ponte , 
mais qu’il y en avoir beaucoup 
d’anciennes. 

Clarice. Eftimez-vous ces forts 
efîaims meilleurs que de plus foi^ 
blés ? ' ■ • • . . 

Eugene. Je ne les crois , pas les 
meilleurs. Celui dont je vous parle > 
nemefitpasunbonfervice. Il s’y 
trouva un nombre de Fauxbour- 
dons fi confidérable , qu’ils ne pu- 
rent pas être tous détruits pendant 
l’été ; il en refta qui y pafférent tout 
l’hyver , & qui probablement in- 
commodèrent fi fort les ouvrières , 
<jue cette Ruche fut abandonnée 
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aa printems. J’aimerois mieux un 
^daini de cinq ou fix livres. Char- 
les Butler ÿ qui n’eft pas toujours 
dans le pays des fables , dit qu’un 
excellent effaim péfe fix livres An- 
gloifes, un bon cinq livres^ un 
médiocre quatre livres. 

Clarice. Butler a donc aufïi pe- 
fé des efifaims ? 

Eugene. Il ne dit pas de quel- 
le façon il s’y eft pris ; mais il en 
eft une fort facile que j’apprendrai 
à votre Jardinier , afin qu’étant au 
fait de la valeur des eflTaims il con- 
noilTe ceux qu’il faudra coupler , 
ce qu’on appelle en terme de l’art, 
marier , & ceux qu’il faudra affoi- 
blir. •• 

Clarice, Apprenez-le moi auf- 
fî , car je ne veux pas que mon Jar- 
dinier ibit plus fçavant que moi. 

Eugene, L’émulation eft loua- 
ble. Vous fçavez qu’on laiflfe or- 
dinairement au haut des paniers un 
petit boulon de bois , ou un bou- 

Tij 
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quet de paille , qui fert pour em- 
poigner & foulever les Ruches. 
Si on y ajoutoit un anneau , foit 
de fer , foit de corde , ce feroit 
une précaution une fois prife pour 
pefer tous les dijBFérens effaims aux- 
quels on feroit fervir ces paniers, 
avant que de faire entrer un effaim 
nouveau; mais lorfque tout fera 
prêt pour le faire , on péfera la Ru- 
çhe vuide , puis on y fera entrer 
les Mouches , & le foir , lorf- 
qu’elles feront toutes revenues de 
la campagne , & engourdies par la 
fraîcheur, on la péfera une fecom 
de fois. Vous concevez que l’ex- 
cédant de poids qu’on lui trou^ 
vera , fera celui des Mouches que 
l’on y aura fait entrer , ce qui don- 
nera la valeur de l’eflaim , & ap-î* 
prendra de quelle façon on doit le 
traiter. 

CiARicEf Je reconnois fouvent, 
êiC je vois avec plaifir, que vos 
poids , vos niefures, yos calculs j 
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fie font point des curiofîtés ftdriles; 
~ EüGENEi Quelques-unes le font 
encore aujourd’hui , qui ne le fe* 
ront plus pour nos fucceffeurs> qui 
fcauront en tirer des lumières. 

9 0 

Clarice, Je ne vois aucune de 
nos Mouches nouvellement lo- 
gées > fortîr de la Ruche , & aller 
à la provifion ; ce repos nous an- 
nonceroit-il une défertion ? 

Eugene* Si Teffaim qui a été 
mis dans une Ruche s’y trouve 
bien, il n’y eft pas long-tems dans 
l’inaûion. Quoique toutes les 
Mouches y paroiflent en repos , 
quoiqu’il n’en forte aucune pour 
aller à la campagne, il y en apour- 
tant qui travaillent à faire des gâ- 
teaux ; & ce n’eft fouvent que 
quand elles ont fait des morceaux 
longs de plus d’un demi-pied , ou 
d’un pied , & large de plufieurs 
pouces , qu’on s’apperçoit que 
parmi ces Mouches qu’on croyoit 
parfaitement pifives , il y en a plu- 
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fleurs de très-occupées , ou plu- 
tôt qu’elles ont été toutes occu- 
pées tour à tour. Ce qui prouve 
bien qu’en fortant de l’ancienne 
Ruche, elles ont emporté dans 
leur eftomac une provifion de cire 
préparée. Une des marques que les 
Alouches aiment la Ruche qu’on 
leur a donnée , c’eft quand elles y 
montent aufli haut qu’elles y peu- 
vent monter ; c’eft ligne qu’ elles 
prétendent y fixer leur féjour , par- 
ce que c’eft-là qu’elles attachent 
ordinairement leurs premières cel-, 
Iules , & qu’elles jettent les fonde- 
mens de leurs édifices. 

Clarîce, Ceteflaim que nous 
venons de voir loger , donnera-t- 
il lui-même un autre effaim cette 
année ? 

Eugene. Une fécondé généra- 
tion arrive quelquefois aux eflaims 
qui paroiflent de bonne heure ; il 
eft pourtant plus ordinaire de ne les 
voir jetter que l’année fuivante* 
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Clarice, Ne vous laflez point 
de mes queftions. Combien une 
bonne Ruche jette-t-elle d’effaims 
dans une année f 

Eugene. Trois ou quatre , & 
même quelquefois cinq eflaims 
fortent de la même Ruche , les 
uns après les autres y dans les inter- 
valles de cinq à lix , ôc quelque- 
fois de dix à douze jours. 

Clarice. Qu’entendez - vous 
par marier les eflaims^les coupler ? 
Quelles précautions doit-on pren- 
dre pour les faire profpérer ? 

Eugene. L’éclairciflement de 
ces queftions dépend de plulieurs 
connoiflances qui doivent le pré- 
céder y ÔC qui feront la matière de 
nos converfarions fuivantes y où je 
vous parlerai des ennemis des A- 
beilles , de leurs maladies y & des 
précautions qu’il faut prendre, tant 
pour écarter ce qui peut leur nui- 
re , que pour leur procurer leurs 
befoins, 

Tui> , 
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Clarice. Ces connoiflances qui 
concernent la pratique , feront 
pour mes vues , encore plus inté- 
reffantes que l’Hiftoire. 
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XVI. ENTRETIEN. 

Des Ennemis des Abeilles , & des 
Infeëîes qui mangent la Cire. 

Clarice, Je ne fuis point éton- 
née que les Abeilles aient des en- 
nemis ; elles ont des richeffes , en 
faut-il d’autre raifon ? Nous-mê- 
mes , fommes-nous pour elles au- 
tre chofe que des ennemis , dégui- 
fés fous l’apparence de l’amitié I 
S’il falloit les tuer pour avoir leur 
tréfor , balancerions-nous ? 

Eugene. Non-feulement nous 
ne balancerions pas , mais on le 
fait tous les jours avec la plus gran- 
de inhumanité du monde > & fans 
aucune nécelfité. C’eft un repro- 
che que j’ai à faire à ceux qui élé- 
yent des Abeilles. 

Clarice, Cela ne. me furprend 
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point. Elles font laborieufes, elles 
font des ouvrages que nous ne 
pouvons faire J & qui nous accom- 
modent ; c’en eft alfez ; mortes , 
ou vives , il faut qu’elles en foient 
dépouillées. Nous les traitons 
comme nos femblables. Le La- 
boureur féme y moilTonne , & 
•recueille ; au tems de la récol- 
■te , combien de gens oififs vien- 
nent partager avec le Laboureur 
le fruit de fes fueurs. 

Eugene. Tournez - vous de 
quelque côté que vous voudrez , 
vous ne verrez que loups & mou- 
tons. Les Abeilles n’ont pas pour 
un ennemi. De tous ceux que l’on 
pourroit compter , l’homme , à la 
vérité , eft le plus cruel : je ne 
vous dirai pas encore aujourd’hui 
en quoi confifte Ibn inhumanité à 
•leur égard ; il ne fera queftion dans 
cet Entretien , que de ceux qu’u- 
ne puilfance qui leur eft incon- 
nue , force d’être ennemis des A- 
beilles. 
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Clarice. Quels qu ils foicnt, je 
Veux les connoître , & rendre y lî 
je puis , à mes cheres Abeilles , 
une vie plus douce & moins per- 
fécutée. Me voilà prête à les dé- 
fendre envers ôc contre tous . Leurs 
ennemis font les miens. Montrez- 
les moi , que je les connoilTe , ôc 
que je les pourfuive fans relâche. 

Eugene. Voyez-vous un moi- 
neau fur ce prunier ? c’eft un de 
vos ennemis. Le traître fe rit de 
vos menaces ^ & fe prépare à go- 
ber ce que vous protégez. 

Clarice, Ho ! pour celui-là je 
ne courrai pas après y c’eft à vous 
à m’en défaire. 

Eugene. Si nous n’avions à 
nous défendre que contre un feul 
■moineau y nous aurions bientôt 
mis notre Ruche en fureté ; mais 
le nombre de ces dévoreurs de 
Mouches eft fi prodigieux y & nos 
Mouches ont d’ailleurs des enne- 
mis de tant d’autres efpécés y que 


O 
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nous ferons mieux de nous en tenir 
pour aujourd’hui à les eonnoître^ôc 
a voir ce que l’on peut faire pour 
en diminuer au moins le nombre , 
car pour le tout , c’eft une entre- 
prife à laquelle il nous faut renon- 
cer. Les ennemis des Abeilles font 
de trois efpéces. Les uns font des 
Infefles imbéciles ôc étourdis , 
qui fe jettent dans une Ruche fans 
fçavoir où iis vont , ôc qui y por- 
tent le trouble & la confufion.Les 
autres en veulent à la vie même 
des Abeilles > & à leur miel; & la 


troifiéme efpéce n’en veut qu’à 
leur cire. Dans la première clafTe , 
nous pouvons mettre ces limaces, 
& ces limaçons , dont je vous ai 
déjà parlé , qui fe traînent lourde- 
ment dans une Ruche ; des Sca- 


rabés , des Abeilles étrangères , 
ou fauvages , qui cherchent de 
l’ouvrage tout fait. Ces fortes d’en- 
nemis font bientôt expédiés. 

Ci^Ric£. Je conçois qu’à l’é- 
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gard de ceux-là nous n’avons pas 
befoin de nous en mêler , & que 
les Abeilles font fufEfamment ar- 
mées pour leur faire bonne guerre.’ 

Eu GEN La fécondé clalTe 
comprend le moineau que vous 
venez de voir , & tous fes fem- 
blables. J’ai vu fouvent à regret,’ 
des moineaux attroupés autour de 
mes Ruches , & qui fous mes 
yeux prenoient mes Mouches , & 
les avaloient comme des grains de 
bled. Le moineau eft celui de tous 
les oifeaux qui en détruit le plus, 
& plus que toutes les autres efpé- 
ces d’oifeaux enfemble. 

Clarice. Je crois que les hi- 
rondelles doivent être aulTi de ter- 
ribles mangeufes de Mouches. 

Eugene, Quoiqu’on les ait mî- 
fes au rang des avaleurs d’ Abeil- 
les , je ne crois pas cependant 
qu’elles en fàffent de grandes cap- 
tures , non plus que les crapauds , 
les lézards ; ni les grenouilles 
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que les Anciens veulent qu’on 
écarté des Ruches. Mais il n’en 
eft pas de même d’un autre Infec- 
te y qui y quoique du genre même 
des Mouches y eft bien redouta- 
ble à nos ouvrières. Je veux par- 
ler des Frêlons & des Guêpes y & 
même des Guêpes de l’efpéce la 
plus, commune, de celles qui ne 
font guères plus grofîes que les 
Abeilles. J’en ai fouvent vu roder 
en voltigeant autour d’une Ruche, 
y épier le moment favorable pour 
tomber fur une Mouche laborieu- 
fe , & qui revenoit de la campa- 
gne fatiguée & chargée de cire. 
Celle-ci , quoiqu’armée d’un ai- 
guillon fi funefte pour nous , fai- 
foit des efforts inutiles pour fe dé- 
féndte contre une Guêpe , dans 
un inffant elle étoit mife à mort. 
Quelquefois la Guêpe s’envoloit 
en emportant fa proie , quelque- 
fois fans aller plus loin , elle ou- 

yroit à belles dents le ventre de 

» 
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r Abeille^ pour fuccer tout ce qui 
y étoit contenu. J’ai vû même des 
Abeilles occupées fur les fleurs à 
faire tranquillement leur récolte , 
ou qui s’y rendoient pour la faire , 
être enlevées dans le moment par 
les Guêpes ou les Frêlons, com- 
me une innocente Tourterelle eft 
emportée par un oifeau de proie. 

Clarice, Voilà qui eft affreux. 
Comment donc fe peut - il faire 
qu’il y ait encore une Abeille au 
monde ? Car j’imagine la clafle 
des Guêpes ^ des Frêlons auffi 
nombreufe au moins que celle des 
Abeilles. Si une clafle entière dé- 
vore l’autre , on doit voir promp- 
tement l’ extinction totale de l’une 
des deux. ’ V 

i Eugene, La Nature qui a per- 
mis ces meurtres, y a mis aufli des 
bornes. Soigneufe de conferver 
les efpéces qu’elle a formées , elle 
a prévenu ce qui pouvoir contri- 
buer à leur entier anéantiflement ^ 
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comme à leur trop grande multipli- 
cation. Si les guêpes & les firêlons 
venoient en corps d’armée fon- 
dre fur une Ruche , la deftruêlion 
de celle-ci feroit fans doute pro- 
digieufe & prompte. Mais elle ne 
fe fait point ainfi. Les Guêpes font 
poltronnes , comme font tous les 
voleurs ; elles fçavent que les A- 
beilles ont de quoi fe défendre ; 
elles ne les attaquent qu’à leur 
avantage. La guerre qu’elles leur 
font , n’eft qu’une guerre de fur- 
prife , ce n’eft que ce qu’on ap- 
pelle la petite guerre ; aufli ne va- 
t-elle pas loin , & je ne crois pas 
qu’elle vaille la peine qu’on falTe 
ia 'dépenfe de détruire tous les 
Guêpiers d’un pays , comme nous 
l’ont enfeigné des Auteurs bien 
intentionnés pour les Abeilles. 

■ Clarice, C’eft-à-dire que les 
Guêpes & les Frêlons font pour 
les Abeilles ce que les Lions & 
les Tigres font pour nous. Il nous 

t^roquenç 
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croquent parfois ; mais ce qu’ils 
mangent d’hommes ne vaut pas la 
peine que tout l’Univers fe mette 
en armes pour en éteindre la race. 
S’en défende qui pourra. Reve- 
nons à l’appétit qui incite les Guê- 
pes à faire la guerre à nos Ruches. 
Eft-ce l’amour du carnage ? Eft- 
ce jaloufie de métier, ou de mé- 
rite f 

Eugene. Ce n’eft rien de tout 
cela. C’eft ce qui fait parmi nous 
les voleurs aflaflîns , c’eft la gour- 
mandife jointe à la parefle. La 
Guêpe , ainfi que le Frêlon ,fçatt 
que l’abeille porte dans fon corps 
une provifion de miel tout fait. Si 
le larron trouve fa belle pour fai- 
lir fans rifque une Abeille , il lui 
tombe fur le corps , l’éventre 
promptement, ôc cherche dans fes 
entrailles , ce qu’il eût été obligé 
d’aller chercher au loin , dans le 
fond du calice des fleurs. 

Clarice. Ne parlons plus de 

Tome IL V 
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ces ennemis-là , ils font horreur; 

, Autant qu’il m’en tombera fous 
la main , autant d’exterminés. Que 
penfez-vous de l’Araignée ? 

Eugene. Je ne croîs pas qu’el- 
le foit pour nos Abeilles un enne- 
mi bien à craindre. L’Araignée eft 
ordinairement un chalTeur aux fi- 
lets , qui ne vît que de ce que la 
fortune lui amène. Elle ne court 
point après la proie y il faut que la. 
proie vienne la chercher, & fa. 
tempérance fait qu’elle fe conten- 
te de peu. Quelques moucherons 
ou autre menu gibier qui tombe 
dans fes lacs , font toute fa ref- 
fource. Mais pour de grolfes piè- 
ces , telles qu’une Abeille , c’eft 
une bonne fortune qui lui arrive 
bien rarement , & qui ne mérite 
pas d’être tirée en ligne de comp- 
te. On ne doit pas non plus met- 
tre au rang des ennemis des Abeil- 
les les Fourmis , quoique quel- 
ques Auteurs nous les aient dont* 
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' nées pour des voifîns très - nuifi- 
bles aux Ruches. Loin de cela je 
-vais vous faire voir que les Abeil- 
fies & les Fourmis fçavent con- 
ferver entr’elles un fort bon voifi- 
nage > & que ces deux efpéces 
cfe trouvent même affez.bien l’une 
de l’autre. La Fourmi , toute 
•friande qu’elle foit de fucrerie , 
fçait mieux que nous réprimer fes 
appétits , & vivre à côté du fruit 
-défendu fans y toucher. J’avois 
•une Ruche vitrée , dont je fus 
‘■quelques tems fans ouvrir les vo- 
lets. Pendant ce tems-là quelques 
Fourmis s’apperçurent qu’il y 
avoir un efpace vuide entre les 
volets ôc les carreaux de verre de 
ma Ruche ; elles jugèrent auffi- 
tôt que cet endroit leur convien- 
droit très-bien^ & mieux que tout 
autre , pour y faire un établiffe- 
ment commode ôc fain , parce 
•qu’elles y trouveroient un dégré 
de chaleur toujours confiant^ ôc tel 

Vij 
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qu’elles n’en auroient pu rrouvcif 
de femblable dans tout le telle dii 
jardin. Elles y tranfportérentàl’in- 
liant leurs œufs , leurs nymphes , 
leurs vers, & y établirent leur 
domicile. En dehors étoient les 
Fourmis , en dedans les Abeilles, 
un verre feul féparoit deux Peu- 
ples fl différens en mœurs, en coU' 
tûmes , en génie. Les Abeilles 
étoient abondamment pourvues 
■ d’un bien que les Fourmis recher- 
chent avec ardeur , je veux par- 
.1er du miel. Les Fourmis avoient 
lieu de craindre l’inquiétude des 
Abeilles , & leur jaloufie pour la 
confervation d’un tréfor qui leur 
.ell lî précieux. Malgré cela vous 
, auriez été édifiée dè la concorde 
. qui regnoit entre ces deux Peu- 
ples. Aucune Fourmi n’étoit 
tentée d’entrer dans la Ruche > 
quelque douce & attrayante pour 
elle qu’en fut l’odeur. Aucune 
Abeille n’inquiétoitlesFourxnis^ 
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Guoiqu’mfiniment fupérieures en. 
force. Chacun entroit chez foi , 
& en fortoit paifiblement. On fe 
rencontroit fur les chemins fans 
fe craindre , fans s’inquiéter ; le 
refpeâ d’une part, la complaifan- 
' ce de l’autre , étoient le fonde- 
ment de cette paix, 

Clarice* V oilà une union char- 
mante. Pourquoi les hommes ne 
font-ils pas faits ainfi ! Mais cette 
double Ruche n’eft-elle point un 
cas rare , une efpéce de Phéno- 
mène paffager qui n’aura point pa- 
.ru depuis f 

Eugene, Ce n’eft point un Phé- 
nomène , c’eft un fait que j’ai vû 
& admiré fouvent. Il eft vrai que 
l’on peut attribuer la retenue & la 
fageffe des Fourmis , à la crainte. 
Elles paroiffent fçavoir à quoi el- 
les s’expoferoient , fi elles fe laif- 
foient aller à la tentation de pil- 
ler le miel d’une Ruche bien peu- 
plée. Quand j’ai laiffé pendant 
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quelques heures des Ruches donf 
les Mouches ëtoient péries , alors 
les Fourmis qui n’avoient rien à 
appréhender , n"ont pas manqué 
d’aller fe régaler du miel qui y 
-étoit refté. 

Clarice. Il en eft de même 
chez les humains. La crainte & la 
foibleffe font plus de fages que la 
raifon. Vous retranchez donc du 
nombre des ennemis des Abeil- 
les l’Araignée Ôc la Fourmi , cela 
me fait plaifir , c’eft autant de 
rabattu fur mon inquiétude. En 
ont-elles encore quelqu’autre qui 
en veuille à leur vie ? 

Eugene, J’en connois encore 
trois 3 dont le plus redoutable de 
tous eft l’homme même, qui, par 
un intérêt très-mal entendu , eû 
celui qui en fait périr le plus. Je 
vous expliquerai cela lorfque nous 
-parlerons de la meilleure faconde 
-conduire les Ruches. Le fécond 
cft le mulot , ou foiuris de cam- 
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"pagne , dont Je ne vous parlerai 
-pas encore aujourd’hui, parce que 
cet ennemi ne fe montrant qu’en 
hyver , je remets à vous en entre- 
tenir lorfque je vous dirai ce qu’il 
faut faire pour les Abeilles pen- 
dant la rigoureufe faifon. Je pafle 
au troifiéme , qui eft un petit In- 
fecte qui s’attache aux Abeilles 
.& les fucce pour fe nourrir. Il eft 
proprement la vermine des Abeil- 
les. C’eft une efpéce de poux rou- 
geâtre , à peu près de la grofleur 
de la tête d’une très-petite épin- 
gle ; fon corps paroît luifant 6c 
écailleux , de même que fes fix 
jambes. On ne lui voit point une 
forme de tête , fon bout antérieur 
femble coupé quarrément. Il fe 
tient prefque toujours fur le cor- 
celet de l’Abeille. Je l’ai cepen- 
dant trouvé fouvent près du cou 
. de la Mouche , près de l’origine 
des ailes , ôc quelquefois près de 
celle de quelque jambe.. On lui 
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. voit une trompe que je ne croîs 
pas capable de percer les écail- 
les dont l’Abeille ell cuiralTée; 
mais elle peut s’introduire dans 
les articulations , où la flexibilité 
étant nécefîaire ^ il a fallu que l’é- 
caille manquât. Les jeunes Abeil- 
les n’en font point inquiétées , il 
n’y a que les vieilles , & il n’y en a 
jamais qu’un fur chaque Mouche. 

Clarice, Quel dommage cette 
vermine apporte-t-elle à nos Ru- 
ches ? 

Eugene, On n’a -pas bonne 
idée de celles dont la plûpart des 
Mouches ont de ces poux , & 
peut - être a - 1 - on raifon ; parce 
qu’il eft plus ordinaire de les trou- 
ver aux mouches des vieilles Ru- 
ches , où ils ont eu le tems de fe 
multiplier , qu’à celles des nou- 
velles. Mais s’ils font réellement 
beaucoup de mal aux Mouches , 
c’eft ce que je ne puis vous dire. 
Du moins me paroît-il fur qu’ils 

ne 
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h’ê leur caufent pas beaucoup de 
douleur , ni même qu’ils ne les in- 
quiètent guères; car la Mouche 
ne fe met pas en peine de les faire 
tomber de certains endroits de fon 
corps où Ils fe placênt^ & d’où 
fes jambes pourroîent aller aifé- • 
ment les chalTer. On a enfeigné 
des remèdes pour faire périr ces 
Infeêles ^ auxquels je n’a;outepas 
beaucoup de foi. Àinfi, comme 
cette maladie me paroît peu im- 
portante,* 6c le remède très-incer- 
tain , je ne vous en entretiendrai 
pas davantage. Je vous parlerai 
d’un autre ennemi bien plus fè- 
rieux , car ce n’eft pas feulement 
aux Abeilles qu’il en veut, endè- 
truifant , mangeant , 6c boulever- 
fant tous leurs travaux , mais en- 
core à nous-mêmes qu’il prive de 
l’efpèrance de partager avec elles 
un bien que nous regardons com- 
me commun entre elles & nous. ' 
Cet ennemi compofe feul la troi;^ 
Tme //, 2 , 
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fiéme clafle , c’eft celui qui en 
veut à la cire. Si je vous dis tout 
ce que ij’en fçais , rhiftoire pour- 
voit en être longue. Voyez s'il 
vous convient de fufpendre ThiC- 
toire principale , pour vous tenir 
long-tems occupée fur un fujet , 
qui n’en eft qu’un acceffoire. 

Clarice, C’eft toujours rhiftoi- 
re de la Nature. En quelque fujet 
qu’on me produife fes mèrveilles y 
j’aurai beaucoup de plaifir à les 
voir , Ôc à les entendre. , , 

- Eugene, Puifque cela eft ainfi , 
je terminerai nôtre féance par vous 
entretenir du dernier ennemi des 
Abeilles qui me foit connu , par 
l’hiftoire des Teignes qui mangent 
la cire. Qui. vous diroit qu’il eft 
une région fur la terre > où dix ou 
douze moutons font capables de 
donner la chaffe à plus de 18000 
loups , & les forcer à leur céder 
le pays , feriez-vous bien djfpor 
fée à le croire 
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Clarice, Je demanderois le 
mot de l’énigme. 

Eugene, Cette région , où fe 
peut voir une chofe fi extraordi- 
naire y eft fous vos yeux , c’eft une 
Ruche. En mettant les Abeilles 
à la place des loups y ôc une efpé- 
ce de petite chenille , que je vais 
vous faire connoître , à la place 
des moutons, il n’y aura plus d’é- 
nigme , & le fait fe trouvera litté- 
ralement vrai. L’Infefte cpie l’on 
appelle Teigne de la cire , a caufe 
du dégât qu’il en fait , eft une pe- 
tite chenille tendre, délicate, fans 
armes & fans défenfe , qui fçait 
vivre au milieu & aux dépens de 
Ja Ruche la plus peuplée , qui fe 
nourrit des travaux de plus de dix- 
Jiuit mille Abeilles cuiralTées , ar- 
mées de traits meurtriers , toujours 
très-promptes à en faire ufage con- 
tre quiconque leur nuit ou leur 
veut nuire , & qui veillent conti- 
/luellement à la garde de leur tr^ 
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for. Vous verrez , peut-êfrç trop 
tôt & à votre grand regret , que 
'dix ou douze ^ Ôc fouvent moins 
‘de ces petites chenilles y auront 
percé y détruit y mis en pièces les 
gâteaux d’une de vos Ruches , ôç 
que fur les ruines des alvéoles> 
malgré l’armée formidable qui les 
environne y ces foibles ennemis 
auront conduit de nouveaux édi- 
fices à leur ufage ; qu’ils les auront 
fabriqués des décombres des al- 
véoles y ÔC c^u’ils obligeront enfin 
les Abeilles a leur céder la place. 

CLARicE,Cel2L fait bien voir qu’il 
n’y a point de foible ennemi, ôc 
combien manquent de fens ceux 
qui difent , Quel mal un tel hom- 
me me pourroit-Ü faire? L’induf- 
trie a bien plus de reflburce pour 
nuire que la force. Il en faut une 
bien étonnante à Tlnfeôle dont 
vous me parlez , pour fuppléer 
à tant de foibleffe de fa part , ôc 
yRinc;:e de fi , grands 
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DES A B E I L L É Sf; 2^^, 
iVoùS me donnez un défit extrê-» 
me de connoître un animal fi fin- 
gulier. 

Eugene. On appelle du nom 
général de Teigne tous ces petits 
vers , dont la plupart font des che- 
nilles, qui rongent nos habits , nos 
meubles , nos tapifleries , nos bois, 
nos livres , &c. De tous ces ani- 
maux , les uns fe taillent eux-mê- 
mes des habits dont ils fe revê- 
tent , avec lefquels ils marchent , 
& fous lefquels Us vivent pendant 
tout leur état de ver ou de che- 
nille. Les autres à qui la nature n*a 
pas appris à fe faire des habits por- 
tatifs , fi^avent fe faire des galeries 
qui leur tiennent lieu de vêtemens 
& de maifons. Les premiers font 
nommés par les Auteurs , des Tei- 

f nes y les autres des faujfes Teignes^ 
.es uns & les autres doivent leur 
naiflance à des papillons. Notre 
mangeufe de cire eft du genre des 
fauffes teignes. Son papillon eft 

%. mr • • • 
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de ceux que Ton appelle Phalène , 
qui ne volent que la nuit , & qui 
V ont fe brûler à la chandelle. Com- 
ihençons fon hiftoire dès Toeuf. 
L’oeuf dont il fort ayant été pon- 
du par le papillon femelle dans 
quelque coin d’un gâteau de cire y 
il en éclos après quelques jours 
une petite chenille > laquelle peut 
fe vanter d’être née au milieu des 
plus grands périls. Environnée dé 
toutes parts d’ennemis vifs , vigi- 
lans ^ prompts à la vengeance ^ el- 
le ne peut éviter une mort aflu- 
rée que par fon extrême pedtelTe, 
qui dérobe les premiers momens 
de fa naiflance aux regards des fur- 
, veillans , Ôc par la promptitude 
avec laquelle elle file elle-même 
dans l’inflant , & s’enferme dans 
un petit fourreau de foie , qui fuf- 
fit alors pour mettre fes jours en 
fûreté. Cette chenille eft de la 
clafle de celles qui ont 1 6 jambes. 
Elle efirafe ; fa peau blanchât;;e > 
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fa tête brune & écailleufe. Il y a 
deux efpéces de ces chenilles man- 
geufes de cire ; mais comme je ne 
connois de différence entre l’une 
& rautrê y qu’en ce que Tune eft 
plus grande que l’autre y & que 
leurs papillons différent en quel- 
que chofe ; que d’ailleurs leurs fe- 
çons de vivre y de travailler y de 
manger la cire y font les mêmes , 
je m’en tiendrai à vous parlçr de 
la plus commune des deux'^ de 
celle y qui y parvenue à toute la 
grandeur y eft de la groffeur d’u- 
ne chenille médiocre. Je viens 
de vous dire que notre petite 
chenille ou fauffe teigne s’eft 
filé en naiffant un fourreau pro- 
portionné à fa groffeur. Ces four- 
reaux y OU tuyaux y font fixés & 
collés fur la cire ; on les peut ap^ 
pellerplus proprement aes^, fé- 
riés, parce que l’Infecle y éft au 
large, qu’il y peut ramper , & s’ÿ 
retourner facilement ÿ c’eft le nom 

X * • • • 
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que je lui donnerai dorefnavanf; 
jLe premier foin de notre faufle tei- 
gne à fon arrivée dans le monde', 
a donc été de mettre fa vie à cou- 
vert des dangers du dehors, le 
fécond doit être de la conferver, 
& de la prolonger par la nourri- 
ture ; elle n’y trouve ^pas beau- 
coup de difficulté : la cire fur la- 
quelle elle a bâti fa galerie, eften 
même-tems fon aliment. Il lui fuf- 
fit de pouffer fa tête hors de fa 
maifon, elle trouve de la nourri- 
ture tout autour de fa porte. Tant 
qu’elle trouve de la cire à fa por- 
tée elle ne l’épargne pas , elle s’en 
nourrit , elle croît , & bientôt fa 
galerie devient trop étroite , ôc 
trop courte. Comme elle a vécu 
du plancher qui étoit vis-à-vis l’en- 
trée de fa galerie , il Êiut qu’elle 
fe pouffe en avant pour trouver 
im plancher nouveau à gruger; 
niais c’eft un chemin qu’il faut fai- 
re fans être expoféeàla yengeançç 
des AbçiileSj 
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'Cljrice, Je vois d’ici ce qu’el- 
le va faire ; elle allongera fa gale- 
rie , afin de marcher toujours à 
couvert. 

. Eugene, Ce ne feroit pas aflez. 
Elle connoît mieux que nous tous 
les dangers auxquels elle va s’ex- 
pofer. La fkulTe teigne étant de- 
venue plus groffe , & s’avançant 
plus avant dans le pays ennemi , 
s’y mettra à découvert, & fe trou- 
vera par conféquent plus expofée 
aux infultes des Abeilles. Pour 
prévenir cet inconvénient , elle 
rend cette fécondé partie de fa 
galerie plus épailfe, plus forte , ôc 
plus capable de la défendre que 
la première , qui n’étoit encore 
qu’une étoffe de pure foie. 

Clarice, a mefure que le dan- 
ger croît, les précautions doivent 
croître aufli. 

Eugene, Je ne fuis point fur- 
pris que la raifon vous di£le des 
réflexions Juftes , mais je le fuis 
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beaucoup de leS voie mettre en 
pratique par des Infeftes. Le nô- 
tre , pour fortifier les parois de fa 
galerie y broche fon étoffe avec 
des fragmens de cire qu’il coupe 
proprement , & auxquels il don- 
ne une forme de boule ; & pour 
avancer plus vite fon ouvrage ^ il y 
joint fes propres excremens qui 
ont la figure & la couleur de petits 
grains de poudre à canon. Les In- 
fefles ont leurs Arts comme nous. 
L’Abeille eft un excellent Archi- 
tefte. Notre fàuffe teigne eft un 
Tifferand en foie qui ne travaille 
point au hazard, comme vous aile* 
voir. La parois intérieure de fa ga- 
lerie eft un tiffu de foie blanche y 
ferré, poli , où fon corps délicat ôc 
tendre , n’a rien à craindre des frot- 
temens. Les grains de cire & d’ex^ 
crémens font fur la fiirface exté- 
rieure de la galerie; ils font fi ferrés 
qu’ils cachent parfaitement la foie 
dans laquelle ils font engagés, & 
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DÈS Abeilles. ' 
'Jërobent apparemment la teigne 
qui y habite aux yeux des Mou- 
ches , comme ils la dérobent aux 
nôtres. Il eft vraifemblable que 
ces grains ont encore un autre ufa- 
ge plus important , qu’ils font un 
mur prefque impénétrable aux ai- 
guillons des Abeilles. 

Clarice. Je trouve bien éton- 
nant que des animaux aulïî hardis 
& courageux , comme font nos 
Abeilles, dont une feule ne craint 
pas d’attaquer un géant prodi- 
gieux , un monftre en grandeur 6c 
en force , car je penfe que nous 
devons paroître tels aux yeux des 
Abeilles. Je trouve , dis-je , bien 
étonnant que des animaux fi fiers , 
fl bien armés de griffes , de mâ- 
choires , ôc d’un dard terrible , ne 
fe jettent pas fur ces galeries , ôC 
ne les mettent pas en mille piè- 
ces. Les Abeilles déchirent bien 
le papier, coupent même quel- 
quefois le bois.' Comment eft-ce 
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qu^etles refpe£tent des ouvrières 
& des ouvrages qui me paroiffent 
fl foibles, & qui les menacent ce- 
pendant d’une deftru6lion pro- 
chaine ? 

Eugene. On pourroit faire fur 
cela mille conjectures très-vrai- 
femblables , qui ne feroient peut- 
être pas plus vraies l’une que^ 
l’autre. Ce ^ue j’imagine de plus 
probable , c eft que les petits cro- 
chets dont leurs pattes font ar- 
mées , s’embarraffent dans la foie 
qui lie les grains , 6c que les A- 
beilles fentant qu elles s’y pren- 
nent ) comme elles fe prendroient 
dans une toile d’araignée , renon- 
cent à un ouvrage qui leur eft 
rendu comme un piège. 

Clarice. Nos Abeilles font bien 
bêtes. Puifque ces galeries font fi 
difficiles à détruire , que n’ont-el- 
les recours à leur propolïs pour 
boucher ôc fceller la porte de l’In- 
feéte deftruéleur , comme elles. 
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!e fçavent iî bien faire pour coller 
un limaçon contre un mur ? 

Eugene, Vous voyez par -là 
que l’intelligence des Abeilles a 
des bornes aflez étroites ^ puis- 
qu’elles ne fçavent pas appliquer 
dans un cas , ce qui leur réuflit fi 
bien dans un autre cas tout fembla- 
ble. Ici la Nature les abandonne à 
la difcrérion du plusfoible de tous 
leurs ennemis. Ceux-ci a la vérité 
fe conduifent avec beaucoup de 
prudence. La[fitufle teigne ne quit- 
te point fa galerie pendant toute 
fa vie de fauffe teigne. Comme - 
l’animal fa commencée propor^ 
tionnellement à la grolTeur qu’il 
avoit alors , cette galerie va tou- 
jours en augmentant de diamétre^à 
mefure que l’animal augmente lui- 
même (fe volume ; enforte que la* 
portion qui a été conftruite la pre- 
mière y ne paroît pas plus grofle 
qu’un fil quand l’animal l’a quittée, 
imais ellegroflit déplus en plus ; ^ 
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fur la fin elle a le diamètre d’un 
tuyau de plume. Ordinairement 
ces galeries commencent près du 
bord fupérieur d’une cellule , ôc 
font dirigées vers le fond de la mê- 
me cellule. Le bout par lequel la 
galerie commence y eft fermé , 
.mais celui vers lequel elle doit être 
allongée ^ relie toujours ouvert. 
Quand une faufle teigne eft par- 
venue à toute fa grandeur , elle 
eft plus longue qu’une cellule 
,.n’eft profonde ; c’eft ce qui fait 
que ces galeries font pouliées di- 
reêlement au travers au fond d’u- 
ne cellule ; qu’elles la percent 
pour pafler dans une autre qui lui 
eft contiguë , & retourne de - là 
vers une troifiéme , une quatriè- 
me & ainfi de fuite ^ tant que la 
vie de rinfeêledure , jufqu’au mo- 
ment qu’il doit faire fa coque. 
De-là vient que ces galeries ont 
une infinité de direêlions toutes 
fortueufes ^ pafTant au travers de 
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DES Abeilles, 2;^ 
toutes les cellules , aux dépens 
defquelles elles font faites. 

Clarice, Quoique je m'inté- 
reffe très-peu à la vie de ces fauf- 
fes teignes, dont je voudrois voir 
la race anéantie ; je fuis cependant 
curieufe de fçavoir comment el- 
les peuvent fiiire pour allonger 
leur galerie & prendre leur pâtu- 
re , car elles ne peuvent feire l’un 
& l’autre fans mettre la tête de- 
hors, & l’expofer à la vue de 
nos Mouches , ôc à tous leurs 
traits vengeurs. 

£t/GEN£ Je vous ai déjà dit que 
cette tête, eft écailleufe , c’eft-à- 
dire , qu’elle eft couverte d’un bon 
cafque , contre lequel tous les ai- 
guillons Je la Ruche s’émoufle* 
roient. Ce n’eft pas tout. Le pre- 
mier anneau qui fuit immédiate- 
ment la tête , eft recouvert aujfli 
d’une large pièce d’écaille d’une 
ég Je dureté. Toute cette partie 
du corps de l’Infeâe peut être ex« 
% i 
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pofée au jour fans rifque ; & làf 
fàufle teigne n’a pas befoin pour 
chercher fes vivres & exécuter 
fon travail^ de produire au-dehors 
une, plus grande portion d elle- 
même. Enfin quand la teigne a 
crû . , aux dépens de la cire des 
Abeilles ^ Ôc qu’elle eft parvenue 
à fon dernier terme de grandeur, 
il faut qu’elle travaille à fe faire 
une coque pour fe transformer en 
cryfàlide. Voilà ce que je n’ai pas 
pû voir dans les Ruches mêmes ; 
mais je puis juger de la conduite 
qu’elles y tiennent par celle qu’el- 
les bnt tenues dans des poudriers, 
où j’ai enfermé un bon nombre de 
ces teignes avec des gâteaux de 
cire , pour les voir travailler à mon 
aife. elles ont fait leurs coques 
contré fia cire. Ces coques qui 
font de la grofleur & de la. forme 
^ d’un noyau d’olive , étoient com- 
pofées des mêmes matériaux que 
les galeries j c'étqit par dehors 

unç 
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ttne couche épaiffe de grains de ci^ 
fe & de leurs excrémens ^ enlaffés 
avec leur foie y & dans rintérieur 
un tiflu de foie blanche ferrée poli> 
& fi ferme , que la coque faifoit 
quelque réfiftance fous le doigt 
qui la prelToit. C"eft ordinairement 
vers la fin de Juin y ou au com- 
mencement de Juillet que èette 
chenille fe transforme en papillon,. 

Clarice. Comment concevez- 
vous que cette faulfe teigne par- 
venue à la grolTeur d’une chenille 
médiocre y pourra fortir de fa ga- 
lerie pour fe conftruire une co- 
que , & qu’alors nue y & dénuée 
de ce rempart impénétrable aux 
traits des Abeilles ^ on la lailTera 
travailler impunément à fa con- 
fervation y fans fe venger des torts 
qu’elle vient de faire î 

Eugene, Sa. coque n’eft aucune 
prolongation de fa galerie. La co- 
que commence où. la galerie finit; 
^e n’eft pas là le plus difficile à 
Tçme IL Y 
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comprendre. Mais le voici. Ilfauf 
quelafaufle teigne forte en papil- 
lon de cette même coque dans la-* 
quelle elle apafféfon tems de cry- 
lalide. Il faut même qu’il forte plu- 
fieurs papillons en même-tems de 
différentes coques^ parmi lefquels 
il y ait des mâles & des femel- 
les, qu’ils s’accouplent y & que les 
femelles pondent. Tout cela dure 
un tems affez confidérable y & ce- 
pendant tout cela fepalfedansun 
camp ennemi , où il y a par-tout des 
Corps-de-gardes y des fentinelles 
qui ne dorment point y des enne- 
mis toujours prêts à faire main- 
baffe, & plus de galerie pour fe 
tiiettre à couvert. 

Clarice, La difficulté me pa- 
toît grande , & le dénouement 
d’autant plus curieux. 

Eugene, Je ne vous dirai pas 
fi l’on s’en tire impunément. Il fe 
pourroit faire même qu’il y enau- 
foitiin bon nombre qui périffent ^ 
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& très-peu qui en fortent la vie 
fauve. Mais pourvu qu^une feule 
femelle échappe aux dangers^ & 
qu elle ait eu le tems de jetter fes 
œufs , elle eft fi prodigieufement 
féconde , que cette fécondé pon- 
te fuffitpour inonder la Ruche ^ 
& donner naiflance à iHi fp grand 
nombre de fàuffes teignes tout-à- 
la-fois, qnert peu de tems les gâ- 
teaux font minés , ôc mangés , au 
point que les Abeilles défêfpérées 
abandonnent la 'Ruche 5 & vont 
chercher gîte ailléiûs. Jai remar- 
qué par le moyen dés fàufles tei^ 
gnes que j’ai nourries chez-moi > 
dans des boëtes , ôc dans des pou- 
driers ) qu’il y avoir de ces papil- 
lons qui fe ^mbiéniiéntfe déux'gâ-^ 
teaux dans les endroits oh ces gâ- 
teaux fe touchent prefqiie^^ôc où 
il eût été fort difficile ‘aux Abeîl-" 
les de les aller dénicher. C’eft-là- 
qu’ils jettoient leurs œufs. Ils fe 
comportent apparemment de mê,- 
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jnç dans les Ruches. Cette opd^ 
ration faite , il faut qu’ils aillent 
chercher à vivre ailleurs : la cire 
n’eft plus l’aliment du papillon. Ils 
fe fauvent comme ils peuvent,. ' 
leur falut eft dans leurs jam- 
bes. Ces papillons font pourvûs^^ 
d’un talent particulier , qui pa- 
roît leur avoir été donné dans cet- 
te vue ; c’eft d’être d’excellens 
coureurs. Je ne connois point d’a- 
nimal de ce genre qui marche ft 
,vîte ; il court plutôt qu’Ü ne mar- 
che , & marche, plus volontiers, 
qu’il ne vole , lors même qu’il 
évite la main qui le pourfuit. Je 
vis un jour dans le bas d’une Ru- 
che deux ou trois AbeÜles courir 
après un papillon femblable , il 
couroit devant elles, 6c mieux 
qu elles ^dl leur fit faire bien des, 
tours , elles fe lafTérent à la fin de 
le pourfuivre , ôc il s’échappa. 
n Clarice, Je conçois à préfent 
que vos papillons des faulTes tei- 
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DES Abeille s. ’a^'r 
gnes peuvent s’accoupler , pon- 
dre^ & perpétuer dans les Ru- 
ches J ils y font nés de fauffes tei- 
gnes retranchées dans des coins , 
d’où les Abeilles n’ont pas pû les 
dénicher. Toute leur vie, quoi-' 
Quelaborieufe & perfécutée , peut 
le concevoir. Qui ne craint point 
pour fa vie, peut tout entreprendre. 
Mais ce que fai de la peine à ima- 
giner y c’eft comment les premiers 
œufs ont été portés dans ces en- 
droits écartés & ferrés. Il faut que 
vous fuppofiez pour cela , qu’un 
papillon femelle fera venu de de- 
hors , aura traverfé toute la Ru- 
che , aura pafTé au milieu de dix- 
huit mille ennemis , Ôc fuppofer 
encore que cette armée toujours 
attentive à chafler tout ce qui n’eft 
point de fon efpéce, aura été en- 
dormie dans ce moment là; ou 
bien il faut que vous retourniez à 
l’opinion de ma nourrice , & dire 
que la corruption a engendré. 
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les premières fauffes teignes. ; 

Eugene, Sans recourir à un© 
opinion qui eft contre toute rai-^ 
fon , nous avons des faits très-pro- 
pres à vous perfuader que ce que 
vous regardez comme unefuppo- 
fition difficile à admettre , eft ar- 
rivé effectivement. Je fuis très-. 
con vaincu qu'une fàuffe teigne 
femelle^ fécondée & chafféed'u-. 
ne Ruche , peut entrer dans ime, 
autre Ruche j ôc y gagner les en- 
droits les plus reculés ^ pour 'y 
porter fes œufs. Je vous ai donné 
ce papillon pour un hardi coureur. 
Il lui fuffit d’entrer dans une Ru- 
che à l’improvifte , Ôc fans être 
attendu. Il court fi précipitam- 
ment, qu’il peut paffer au travers 
du corps ennemi , fans être pref- 
que apperçu , ou du moins fans 
donner le tems de pouvoir être 
attaqué , & aller fe gliffer dans 
quelque lieu étroit entre des gâ- 
teaux où il puiffe dépofer fes 
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. ceufs en fïïreté. Sa ponte finie , il 
en fort comme il peur. Sa poftéri- 
té lui eft fi chere , qu’il rifque le 
tout pour le tout , pourvu qu’il 
puifle la mettre à couvert. Qu’il 
s’échappe enfuite , ou qu’il foit 
puni de fon audace , cela nous im- 
porte peu ) le mal eft fait , & c’eft 
ce que nous avions à craindre. 

Clarice. Quelle eft donc la fu- 
reur de cet animal, de vouloir, au 
péril de fa propre vie , porter fcs 
œufs au fond d’une Ruche ? N’y 
a-t-il que cet endroit-là feul au 
monde où il puifle fe délivrer des 
œufs qui le prefTent ? 

Eugene, Cela pourroit être. 
Vous me donnez occafion de vou$ 
parler d’une providence de la Na- 
ture tout-à-fait admirable pour la 
confervation des efpéces qu’elle 
a formées , & qui fervira d eclair- 
ciflement à votre difficulté. Le 
Créateur en condamnant les êtres 
yivans à un cours de vie très-limi- 
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té, a voulu que par une fucceflîori 
continuée , 6c non interrompue 
des enlàns aux meres , la révolu- 
tion des fîécles donnée à la durée 
de rUnivers, lut remplie ; ôc pour 
' forcer ces êtres à fe multiplier eux- 
mêmes , il leur a donnée deux paf- 
fions très-vives, ôc prefque in- 
domptables. La première eft l’u- 
nion des fexes , la fécondé eft l’a- 
mour maternel. L’une conferve 
ce que l’autre a fait. L’amour ma- 
ternel fe fait fentir lorfque l’on n’a 
encore que l’efpérance d’être me- 
re. Le leul fentiment d’une ma- 
ternité prochaine agite, inquiète , 
fait prendre des mefures pour la 
confervation des jours d’un objet 
futur. On fent de l’amour pour ce 
qu’on ne connoît pas encore.^ Je 
m’en rapporte à vous , Clarice > 
qui êtes mere. 

Clarice. Je l’ai éprouvé. 

Eugene. Cette paflion eft plus 
forte dans des animaux que dans 

d’autres. 
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d’autres. Nature femble l’avoir 
proportionnée à la difficulté de 
trouver la nourriture convenable 
aux petits. C’eft fur-tout parmi les 
Infedes que l’on reconnoît cet 
amour violent pour fa poftérité , 
qui fait que les meres s’expofent 
pour elle aux dangers les plus dvi- 
dens. Cette exceffive paffion ell 
■encore accompagnée en eux d’u- 
ne connoiffance extrêmement fin- 
guliére , c’eft de fçavoir difcerner 
l’efpéce de nourriture qui con- 
vient à leurs petits , ôc de la dé- 
mêler au travers d’un million d’ob- 
jets. J’ai des exemples à vous en 
donner qui vous furprendront , li 
vous les ignorez. Qu’un papUion 
qui n’a vécu comme papillon que^ 
du fuc des fleurs ^ fçache que des 
œufs qu’il porte dans fon corps f ' 
il en naîtra des vers qui ne pour- 
ront vivre que d’une telle ou tel- 
le plante , & qu’il choififle ^ fans 
fe tromper, celle qui convient 
Tome IL Z 



'^66 Histoire naturelle 
pour y dépofer fes œufs, afin que 
les petits à leur avdnement au 
monde , trouvent dans le moment 
la nourriture |qui leur eft propre ; 
cette connoiflance eft fans doute 
admirable- Mais que direz-vous 
de celle de certaines Mouches , 
dont les unes fçavent que la nour- 
riture propre aux petits qu’elles 
vont mettre au jour , ne fe peut 
trouver que dans le cerveau d’un 
mouton , d’autres dans la gorge 
d’un cerf, d’autres dans les en- 
ttailles d’un cheval ; ôc que les 
meres aient la hardieffe d’aller pé- 
nétrer dans des lieux fi écartés, 
& qui paroilfent fi bien défendus, 
pour mettre leur poftérité à même 
de fon aliment l 

Clarice» a force de merveil- 
les prouvées & démontrées , vous 
m’avez conduit , Eugene, au point 
de ne plus contefter avec vous , 
& de croire fans héfiter tout ce 
que vous me ditesi Vous ne me 
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laiflez de reproche à vous faire , 
que celui d’être trop court. Je 
voudrois un éclairciflement un 
peu plus étendu fur ces trois ef- 
péces de Mouches, qui placent 
leurs œufs fi finguliérement. 

Eugene. Je le ferai, mais avec 
les feules circonftances qui ont du 
rapporta ce que je veux vousfkire 
connoître ; c’eft-à-dire , pour vous 
donner des exemples, qu’il y a des 
animaux qui font contraints par la 
Nature à placer leur poftérité en 
tel endroit , & non en d’autres. 
Une Mouche un peu plus grolfe 
que celles qui font fimiliéres dans 
nos appartemens, qui a un air pa- 
refleux & endormi , qui fait rare- 
ment ufage de fes jambes & de 
fes ailes , fçait fe ranimer , fçait 
trouver des ailes .& des jambes , 
iorfqu’étant fécondée il eft quef- 
tion de dépofer fes œufs en lieu 
convenable. Elle eft inftruite que 
le feul aliment dont fes enfans 
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pourront faire ufage j eft une cer- 
taine mucofité ou humeur glai- 
îeufe , qui ne fe trouve que dans 
une cavité qui eft au haut du nez 
des moutons , que l’on appelle Si- 
nus frontal. La tendrefle maternel- 
le la tend diligente , a£live , induf- 
trieufe , elle lui fait trouver des 
moutons , 6c malgré les reniffle- 
mens ôc les mouvemens conti- 
nuels de l’animal , elle trouve le 
moyen de s’introduire dans fes na- 
rines , Ôc de gagner le finus fron- 
tal. Arrivée dans cette retraite , 
elle y pond fon œuf tranquille- ' 
ment , 6c en fort après comme el- 
le peut. C’étoit là , ôc non ailleurs 
que l’œuf devoit éclore , il en 
vient un ver qui y vit , qui s’y 
nourrit aux dépens du mouton > 
qui y paffe les Jours de fon enfan- 
ce 5 en fort enfuire pour fe laiflec 
tomber à terre , ôc s’y cache pour 
devenir Mouche à fon tour com- 
me fa mere. 
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' Cl^sice; Ne feroit-ce point ces- 
vers qui rendent quelquefois nies 
moutons fous ? 

^ Eugene. I\ y a beaucoup d’ap- 
parence. Car ces vers font épi- 
neux du côté du ventre , & ont 
deux crochets écailleux très- 
pointus , qui leur fervent à mar- 
cher. S’il leur prend' fantaifie de 
n’être pas tranquilles dans lesfinus 
frontaux des -moutons ^ & d’y vou- 
loir changer de place, ils"doivent 
avec leurs épines & leurs crochets 
faire fentir au mouton des dou- 
leurs bien vives , qui font proba- 
blement la caufe de ces efpéces 
' d’accès de vertige ou de frénéfie , 
auxquels eft fu jet un animal fi doux 
& fl pacifique. C’eft fans doute 
alors qu’on voit les moutons bon- 
dir , & aller heurter leur fête à di- 
verfes reprifes contreles corps leS 
plus durs, contre les arbres, ôc 
contre les pierres. Une autre Mou- 
• che qui nem’ell connue que par 
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les vers dont elle Vient y fçait ^ 
'comme la précédente > que la 
nourriture de fes petits fe doit trou- 
ver dans.deux bourfes charnues , 
qui font à l’entrée du gofier ^ & à 
la racine de la langue des cerfs ; 
elle fçait encore le chemin qu’il 
faut tenir pour pénétrer dans ces 
jbourfes. EUe prend fon tems en- 
tre dans le nez de l’animal, & s’in- 
finue par les narines. Si elle ne fe 
conduifoit qu’au hazard, elle pour- 
roit s’arrêter en chemin > ou aller, 
comme la Mouche des moutons, 
dans le finus frontal ; mais elle ne 
s’égare point ; elle connoît le che^ 
min qu’elle doit faire , quoique ce 
foit la première fois de fa vie qu’el- 
le le fafle. Elle enfile fans héfiter 
au milieu des plus profondes té- 
nèbres , les routes torrueufes qui 
conduifent depuis l’entrée du nez 
Jufqu’à la racine de la langue , où. 
font ces deux bourfes. Eft-elle ar- 
livée , elle pond;t& le retire con-^ 
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tente y fa famille eft en fureté. 

Clarice, Voilà, je vous l’a- 
voue , des traits bien finguliers. 
Le génie romanefque le plus fé- 
cond ne fournit point de febles fi 
merveilleufes , que le font les faits 
que nous préfente la Nature bien 
examinée. 

Eugene* Il vous revient enco- 
re la Mouche du cheval , qui n’eft 
pas moins admirable que les deux 
précédentes." Je vbps dirai ce que 
nous en fçavons , d’après un de 
nos Philofophes , qui l’a étudiée 
1 ôc fuivie avec attention. Celle-ci 
n’habite que la campagne , elle 
•n’approche point de nos maifons , 
ou du moins de celles des villes ; 
aufll n’y a-t-il que les chevaux que 
l’on met dans les pâturages , qui y 
foient fujets. Le Philofophe dont 
je veux vous paider , eft parvenu 
à voir une de ces Mouches dans 
ces momens difficiles à. rencon- 
trer J où elles s’introduifent dans 
: Z üi j 
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les entrailles d’un cheval. Ce Doc- 
teur regardoit un jour fes jumens 
à la campagne ^ & tout- d’un-coup 
de tranquilles qu’elles étoient , il , 
les vit îe tourmenter , faire des 
bonds , des gambades y & des . 
fauts y donner des ruades , & agi- 
ter leur queue. Il ne douta pas 
qu’elles n’euflent été déterminées 
à ces moüvemens extraordinaires 
par le bourdonnement d’une Mou- 
che qui voloit autour d’elles , & 
qui feifoit des tentatives pour par- 
venira l’anus de quelques-unes de 
ces cavalles. La Mouche n’ayant 
pu y réuflir , il la vit voler avec 
moins de bruit vers une cavalle 
qui paiffoit féparée des autres. 
Cette fois-ci la Mouche prit mieux 
fes mefures , elle pana fous la 
- queue y & fçut trouver l’anus. D’a- 
bord elle n’y excitoit apparem- 
ment qu’une fimple démangeai- 
fon y qui déterminoit la cavalle à 
faire fortir les bords de fon intef- 
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tin > à l’ouvrir, & à en agg’randir 
l’ouverture. La Mouche fcut en 

J 

profiter , elle pénétra plus avant , 
& fe cacha dans les replis du fon- 
dement. Ce fut apparemment 
alors qu’elle acheva fon opéra- 
tion , qu’elle fut en état de faire fa 
ponte : peu de téms après la ju- 
ment parut devenir furieufe , elle 
fe mit à courir , faire des fauts & 
des gambabes , elle fe jetta par 
terre ; enfin elle ne devint tran- 
quille , & ne recommença à paî- 
tre qu’au bout d’un quart- d’heure^ 
L’exemple de ces Mouches auflî- 
bién que celui de notre papillon 
de faulTe teigne , fuffitpour vous 
faire voir , que s’il a plu à l’Au- 
-teur de la Nature de deftiner pour 
la nourriture de certains embrions, 
.des matières qui paroiflent fi ca- 
chées & fi éloignées d’eux , il 
a donné en même-tems aux me- 
res de ces embrions la connoif- 
fance de ces matières , des lieux. 
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où elles font contenues > des che- 
mins qu’il faut tenir pour y arri- 
ver, enfin toute l’induftrie ôc tou- 
te l’audace néceffaire , pour fur- 
monter les obftacles qui s’oppo- 
fent à leur découverte. Il a vou- 
lu même que ce fût au hazard de 
leur vie. La vie' de chaque indi- 
vidu en particulier eft moins pré- 
' cieufe que la confervation de tou- 
te l’efpéce. Je terminerai ici ce 
que j’avois à vous dire fur les en- 
nemis des Abeilles. J’aurois pû 
encore y joindre la mauvaife con- 
duite des hommes à leur égard , 
les maladies auxquelles elles font 
fu jettes , & le froid & la faim qui 
en font périr un grand nombre. 
Mais ces articles fourniront afiez 
de matière pour remplir entière- 
ment. le premier Entretien que 
nous aurons. 
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XVIL ENTRETIEN- 

De la meilleure manière de tirer le 
m iel &" la cire des Ruches fans 
faire périr les Abeilles. De la né- 
cejftté de les garantir du froid e 
de la faim pendant PHyver & le 
Printems, 


Clarice, ^ Otre dernière con- 
verfation m’a rappellé une réfle- 
xion qui s’eft préfentée fouvent à 
mon efprit; c’eft qu’il n’y a gué- 
res d’efpéces d’animaux fur la ter- 
re , qui n’aient leurs antagonijîes 
dans d’autres efpéces d’animaux. > 
& que f homme eft Vantagonifte 
imiverfel de tous. Il s’en crok le 
Souverain , & il en ufe en tyran ; 
il penfe que toute la terre avec ce 
quelle contient , eft faite pour lui 
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feul , qu il a un droit inconrefta- 
ble de vie & de mort fur tout ce 
qui refpire. Je trouve affez plai- 
fant que l’homme en mangeant 
fon bœuf ôc fon mouton, croie 
n’ufer que d’un bien 
ment acquis. 

Eugene. Le lyon eft en droit 
de penfer de même en mangeant 
fon homme , & le loup nos mou- 
tons. Mais je crois que les uns Ôc 
les autres auroient de la peine à 
montrer d’autre titre primordial 
de leur fouveraineté , que la force 
ou l’adrelfe. Au refte n’entrons 
pas plus avant dans cette quef- 
tion , qui nous attireroit nombre 
de contradîêleurs intéreffés à n’ê- 
tre pas de votre avis. Je me con- 
tenterai de vous dire que fi nos 
ancêtres furent des ufurpateurs de 
l’empire fur les animaux , une lon- 
gue polfeflion nous a rendu p'of- 
feffeurs de bonne foi , mais ne 
nous difpenfe pas d’ufer de ces 


légitime- 
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biens avec œconomie , fageffe , 
tempérance & difcrétion. Outre 
les droits que nous prétendons 
avoir fur leurs perfonnes , nous 
en avons d’autres qui paroiffent 
mieux fondés fur ce qui leur ap- 
partient. Il y a des animaux qui 
ont un fuperflu qui tomberoit en 
pure perte ; pourquoi n’en ferions- 
nous pas ulàge ? C’eft entrer dans 
les vues de la nature qui femble 
nous les of&ir. Les poules jettent 
des œufs beaucoup au - delà du 
nécelTaire pour la^propagation de 
leur efpéce. Les vaches donnent 
du lait avec une abondance qui 
marque bien que tout n’eft pas 
. fait pour la nourriture de leurs 
■veaux. Les moutons nous laiffent 
prendre leur laine ) & la réparent 
aulTi-tôt. Les Abeilles fçaventre- 
nouveller leur cire autant de fois 
qu’on leur en retranche. Partan 
geons donc ces biens avec eux ^ 
mais fuivons l’exemple des bons 



'278 Histoire naturelle 
Rois qui ne tirent des contribü- 
tions de leurs fujets qu’autant 
qu’ils les mettent eux-mêmes en 
. état d’y fatisfaire par la jullice y la 
proteêlion y & l’abondance qu’ils 
leur procurent. C’eft ce que nous 
fçavons très-bien faire à l’égard 
des animaux qui peuplent nos 
baffes-cours. Pourquoi la barbarie 
fera-t-elle réfervée pour les feules 
Abeilles ? On perd tous les ans 
dans plufieurs Provinces du 
Royaume, ôc fur-tout autour de 
Paris , un grand nombre de Ru- 
ches , parce qu’on veut bien les 
perdre. Il s’y eft établi une prati- 
que auflî mal entendue que barba- 
re. Pour avoir le miel & la cire 
d’une Ruche , on ne fçait autre 
chofe que d’en faire périr toutes 
les Mouches. On lait en terre un 
trou capable de recevoir le bas de 
la Ruche ; dans le fond de ce trou 
on jette quelque linges foufïrés ôc 
1 jtout allumés j on pofe auffi-tôt la 
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Ruche axi-defllis de la vapeur , 6c 
on ramène tout autour afTez de ter- 
re pour empêcher les Mouches , 
6c la fumée même de s’échapper. 
L’odeur forte du fouffre dont la 
Ruche fe trouve bien-tôt remplie, 
étouffe en peu de tems toutes 
les miférables Abeilles. Il y a 
d’autres genres de mort que diffé- 
rens Auteurs fe font fait un méri- 
te d’inventer, 6c dont je me ferai 
un mérite de ne a^ous point parler. 
Dans les endroits où ces procé- 
dés aufli mal habiles que cruels , 
font en iifage , on cherche à les 
juilifier en difant que l’on ne fait 
périr de la forte que de vieilles 
Mouches, de qui il n’y a plus rien 
à attendre, qui ne donneroient 
plus d’effaims , ôc qui mange- 
roient pendant Thy ver une grande 
partie du miel qu’elles ont amaffé. 
Tel feroit le raifonnement d’un 
tyran , qui en égorgeant tous les 
habitans d’une de fes yilles poui; 
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avoir leur or & leur argent , pré- 
tendroit juftifier fa monftrueufe 
cruauté , en fuppofant que tout 
étoit vieux dans cette ville , & 
qu’elle n’auroit point donné de 
poftérité l’année luivante. 

Clarice, On reconnoît bien là 
l’homme que l’avarice pofféde. 
Ce ne font qu’horreurs dans fes 
raifonnemens & dans fa conduite. 
Quand je vois quelque part in- 
juftice & cruauté marcher enfem- 
ble, j’en conclus que l’avarice 
les conduit , & je ne me trompe 
gu ères. 

Eugene, Votre réflexion, Cla- 
rice , eft très-vraie. Qui leur a dit 
que tout étoit vieux dans une Ru- 
che ? Nous avons vu que lorf- 
qu’un elîàim fortoit, il étoit com- 
pofé de Mouches anciennes , & 
de jeunes Mouches , 6c qu’il ref- 
toit des unes & des autres dans la 
Ruche abandonnée. Lorfque les’ 
Gots 6c les Saxons enyoyoient. 


Digitized by GoogI 



DES AbÉYELE'S." !fgï' 
colonies dans nos Gaules , ne 
reftoir-il dans leur pays que des 
vieillards incapables de fe donner 
des fuccefleurs? Les Ruches fe re- 
nouvellent confinuellemenr^ com- 
me les villes & les Etats. S’il y 
en a dont' les Mouches périflent 
par quelque accident , il n’eft pas 
rare d’en voir qui durent huit à 
dix ans. J’ai connu un payfan qui 
en a confervé une pendant plus 
de trente années. On ajoute qu’el- 
les mangeroient pendant l’hyver 
tout le miel qu’elles auroient a- 
niafle. Autre raifonnemenf difté 
encore par l’avarice^ qui entend 
toujours mal fes intérêts. Il eft 
vrai qu’elles en mangeroient la’ 
plus grande partie, & même le 
tout fl l’on veut , puifqu’elles ne 
l’amalTent que pour vivre. Mais 
ne vaut-il pas mieux fe contenter 
d’en retrancher une portion en’ 
différentes années, & en différen- 
•tes faifons de la même année , 
Tome IL A a 
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comme on le pratique en diveis 
pays , que de vouloir tout enle-» 
ver à la fois. Quel nom donne?- 
liez-vous à un villageois qui tue^ 
roit fa chèvre pour profiter tout 
. d’un coup de tout le lait qu’elle 
porte f ■ . 

Clarice. Que faime à vous 
voir confondre l’avarice , & dé- 
fendre l’innocence contre l’injufte 
©ppreffion ôc la tyrannie. Je vou- 
drois qu’il me fut permis de faire 
des loix , vous auriez tout à l’heu- 
re un édit fulminant contre I’At 
beillicide.. 

£c7GiiNE.,Il eft toutfai’t. AlexanT 
dre de Montfort^ dont je vous ai 
déjà parlé , cite une. loi faite par 
un Grand Duc de Tofcane , qui 
défend de faire ainfi mourir les 
Abeilles ^ fous peine de punition 
arbitraire. 

Clarice. Ahj l’aimable Prin- 
ce ! qu’il étoit bien digne de comr 
^ander aux autres. Çommeni 

i 
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toutes les Puiffances de la terre 
ii’ont-elles pas fuivi un fi louable 
exemple? Pour moi, je prétends 
faire une pareille ordonnance qu? 
fera publiée dans toute Fétendue 
de mon petit domaine. 

Eugene. Cela fera fort bren.' 
Mais il faut en même tems rem*- 


placer la pratique ufitée en dom 
nant un moyen plus doux de tirer 
la cire & le miel* 

Clarice, JeFattendsde vous. 
Eugene. Lorfqu’on a donné 
aux AbeiHes tous les foins dont 
on eft capable pour les conferver , 
les feire mulriplier,- & leur faire 
faire de grandes récoltes , on a 
acquis le droit de partager avec 
.elles le fruit de leurs travaux ; je 
dis partager , & non pas leur en- 
lever le tout avec la vie. Ce par- 
tage fe fait en fe contentant de 
• couper quelques portions des gâ- 
teaux de chaque Ruche , ce 
qjuon appelle les châtrer ou tail-, 

A a ij 
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1er. On en ufe ainfi dans plufieurs 
pays où on les taille en différentes 
îaifons ; dans quelques-uns c’eft 
à la fin de Février, ou dans le 
mois de Mars. On peut alors, 
fans faire tort aux Mouches ^ leur 
Oter une grande partie de la cire ,, 
& en même tems du miel qui leur' 
eft relié de leur provilion d’hy ver. 
Elles n’ont befoin qu’on leur laiffe 
que ce qui leur enfeut pour paffer 
les jours rudes qu’il peut y avoir 
depuis la fin de l’hyver jufqu’au 
mois de Mai. Qn peut aulli leur' 
ôter alors plufiéurs de leurs gâ- 
teaux de cire qui font vuides de 
miel , & fur-tout ceux dont la> 
cire eft devenue trop noire. Ce 
qu’on enlève ainli aux Abeilles 
dans un tems où elles peuvent le 
remplacer bien vite , eft un fuper- 
flu qui loin de leur faire du tort , 
les met plus à leur aife , ôcleur • 
donne lieu de faire de nouvel ou« 
vrage. Le tems de cette opéra- 
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tîon n’eft pas toujours le même- 
pour tous les lieux ; il doit varier 
luivant les différentes Provinces , 
& fuivant que les faifons font 
plus ou moins favorables. Nos ré- 
coltes ne fe font pas par-tout dans 
les mêmes mois. La naiffance 
plus tardive, ou plus hâtive des 
fleurs , avance ou retarde l’ouvra- 
ge des Abeilles. Je connois des 
Provinces où l’on ne taille les Ru- 
ches qu’en Juillet ou en Août. 

Clarice, Je me repréfente l’o- 
pération' de tailler les Ruches 
comme une entreprife bien har- 
die. Croiriez-vous bien, Eugene , 
que depuis le rems que l’on nour- 
rit des Abeilles chez moi, je n’ai 
jamais eû la hardielfe de me trou- 
ver préfenre à cerre expédition ? 

Eugene. Aurez-vous bien cel- 
le d’en entendre la defcrîption ? 
C’eft effeftivement une expédi- 
tion militaire, & des plus hardies , 
que d’enlever de l’inrérieur d’une 
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Ruche des gâteaux que des mil- 
liers de Mouches bien armées 
font très - difpofées à défendre; 
Aufli celui qui Tentreprend doit- 
il être cuiralTé de pied en cap-; U 
doit avoir pris les précautions que 
vous avez vu prendre à votre Jar- 
dinier y lorfqu’Ü a tiré un eflaira 
de deffus l’arbre y pour le faire paf- 
fer dans une Ruche , c’eft-à-dire , 
de fe bien couvrir le vifage ^-'les 
mains ôc les jambes. Il y a pour- 
tant des gens à la campagne qui , 
comme je vous l’ai dit autrefois y 
peuvent fe paffer de ces précau- 
tions. A l’égard de l’heure propre 
à cette opération , il y en a qui 
veulent qu’on prenne celle de 
midi^ parce qu’ils penfent que le 
plus grand nombre des Abeilles 
eft alors en campagne. Je ne con- 
feillérois à perfonne de s’y fier. 
J-.’heurc de midi dans les jours 
chauds y eft celle où l’on travaille ' 
le^moins^ & où plus de Mouches 
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par conféquent font renfermées. 
Si l’on choifit des jours tempérés 
où l’heure de midi le foit aulÏÏ , 
plus il y aura d’ Abeilles dehors , 
plus il y en aura qui rentreront à 
chaque inftanr. Tous ces petits 
habitans défefpérés de trouver 
à leur retour leur ville renver- 
fée, & leurs biens ravagés, cour- 
ront à la vengeance ; & l’ef- 
cadron furieux n’entendra faire 
de quartier à l’ennemi commun. 
D’autres penfent , & c’eft auffi 
mon fentiment , qu’il vaut mieux 
choifir le rnatin , tems où elles 
font encore engourdies par les 
fraîcheurs de la nuit. Pour les ren- 
dre encore plus dociles , on peut 
augmenter leur engourdiffement 
en les enfumant. On fouléve un 
peu la Ruche , & l’on y fait entrer 
la fumée d’un tampon de linge 
.qu’on tient à la main ; cela les 
étourdit , & les oblige de mon- 
ter au haut des gâteaux. On profite 


Digitized by Google 


iî§8 Histoire naturelle 
de ce moment pour renverfer là-. 
Ruche & la coucher fur une chai- ." 
fe, ou fur un banc , à une^hauteur 
qui facilite l’opération que l’on 
veut faire. Un coup d’œil jetté 
dans la Ruche, apprend quels font 
les gâteaux qu’il convient de cou- 
per. Alors avec un couteau, dont la 
lameeftun peu courbe , comme 
celle des ferpettes , oh taille Ôc 
on retranche ce que l’on juge à 
propos. La vue des gâteaux pleins 
de miel, & de ceux quifont très- 
vieux , détermine à détacher ceux 
d’un côté plutôt que d’un autre ; 
à les détacher en entier, ou à n’en 
prendre que des parties. Enfin, ^ 
on eft convenu qu’il y a une forte 
d’équité , ôc même de néceflité , 
delaiffer ausé Abêilles a peu près 
la moitié de^eur miel. Il eft bon 
pendant toute l’opération , de con- 
ferver lé linge brûlant , & d’en laif- 
fér^âller la fumée au 'fond dé la 
H^ftéhe pour contenbles Abe^s. 

Clarice, 



DES Abeilles. 289 
" Clarice. Toutes ces précau- 
tions font fort bien imaginées. 
Mais ne hazarde-t-on pas en vou- 
lant partager le miel & la cire, 
d’enlever & faire périr en même- 
tems un grand nombre de petits 
vers qui feroient devenus Mou- 
ches peu de rems après , & d’en- 
courir les peines portées par l’Edit 
du Grand Duc ? 

Eugene* Vous avez raifon.’ 
C’eft une faute dans laquelle tom- 
bent fouvent les gens qui ne font 
pas aflez attentifs. Pour peu que 
l’on le foit açcoutumé connoî- 
tre les gâteaux , à diftinguer ceux 
dont les alvéoles font bouchés , 
& parmi ceux-ci , fçavoir difcer- 
ner ceux qui font des magafins à 
miel , de ceux qui renferment des 
nymjphes , on n’y tombera point. 
En rompant d’abord un petit mor- 
ceau d’un gâteau , & en examinant 
fes alvéoles , on reconnoîtra faci- 
lement s’ils contiennent des vers > 

Tome, IL B b 
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des nymphes , & des œufs , ce 
/que l’on appelle du Comjam, Dans 
ce cas, on doit les épargner. Il y a 
des Auteurs qui prefcrivent de ne 
couper que les gâteaux qui font 
vers le derrière de la Ruche. Cet- 
te régie eft trop générale. Il faut 
«’en tenir à choifir les gâteaux qui 
font les çlus pleins de miel. Après 
qu’on a oté à une Ruche tout ce 
qu’on veut lui ôter , on la remet 
en place. Le côté auquel on a le 
plus ôté , doit être mis en-devant, 
c’eft-à-dire , être le plus expofé 
au Soleil , parce que c’eft de ce 
côté-là que les Abeilles travail- 
lent le plus volontiers. Il y a des 
perfonnes qui ont trouvé un mi- 
lieu qui leur a paru modéré , en- 
tré l’envie de profiter d’une Ru- 
che entière , & la cruauté d’en 
faire périr les habitans. Ils font 
paffer toutes les Mouches d’une 
Ruche pleine dans une Ruche 
yuide. Mais cela ne fe doit pra^^ 
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tiquer que dans le Prinrems ^ & 
les faifons où la campagne peut 
fournir abondamment aux Mou- 
ches dequoi réparer promptement 
leurs pertes. Cependant par cette 
pratique on détruit le couvain , ce 
qui eft toujours une perte confi- 
dérable, & qu’il faut éviter au- 
tant qu’il eft polTible. Je ne con- 
nois qu’un cas où cela foit abfo- 
lument n^celTaire^ c’ell lorfque 
ces faufles Teignes dont je vous 
ai parlé ^ fe font tellement multi- 
pliées dans une Ruche y que les 
Abeilles n’ont rien de mieux à 
faire y que de la leur abandonner. 

Clarice, Vous m’avez rendu 
1 ame contente en m’apprenant 
la manière de concilier nos in- 
terets avec la vie de nos petits 
fujets. lime refte àfçavoir com- 
ment on peut les mettre en état 
de nous payer leurs contributions 
fans les fouler y & fans leur don- 
ner lieu de fe plaindre de nous, 

B b i j 
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Eugene, C’eft en les prote-; 
géant de tout notre pouvoir con- 
tre les évënemens funeftes , dont 
elles ne pourroient fe défendre 
fans nous. Outre les êtres vivans 
qui font la guerre aux Abeilles , 
elles ont encore dans la conftitu- 
tion de l’Univers bien des fléaux , 
dont il leur eft impoflible de fe 
garantir. C’eft bien afîez qu’elles 
apportent de leur part les admira- 
blés induftries que nous leur avons 
vû,& qu’elles joignent la diligence 
& l’affiduité à un travail dont nous 
voulons partager avec elles le pro- 
fit. Il eft jufte (jue nous concou- 
rions de notre coté à leur rendre la 
vie commode > aifée , & à détour- 
ner de deflus leur tête ce qui leur 
nuit. Les deux fléaux qui font le 
plus périr d’ Abeilles , & qui quel- 
quefois ont détruit plus de la moi- 
tié de vos Ruches en une feule 
année , font le froid , Ôc la ftiim.' 
C eft à cela principalement quç 
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Vous devez vous attacher , fi vous 
avez à cœur le falut de vos Abeil- 
les. 

CiARicEi Eft - il fi difficile de 
défendre les Abeilles contre le 
froid & la faim f 

Eugene. Il Teft plus que Tort 
ne le croit. Souvent en voulant 
les garantir du froid, on les expo- 
fe à mourir de faim. Voici com- 
me cela arrive. Elles doivent , 
comme tous les Infeftes , pafler 
THyver , en fentir les atteintes , 
ôc ne prendre aucuns alimens. 

Clarîce. a quoi leur ferviront- 
donc ces magafins fermés où elles 
ont fait une provifion de miel ? 
J’ai cru , jufqu à préfent , que c*é- 
toit pour vivre , après que la fai- ' 
fon des fleurs feroit paflee. 

Eugene. Cela eft vrai, mais 
non pas dans toute l’étendue que 
vous le penfez. Reprenons les 
chofes d’un peu plus haut , pour 
nous en faire une idée jufte. Par- 

Bbiij 
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mi la variété infinie d’Aniniauif 
que la natqre a formés , il y en a ^ 

( & c’eft fur-tout dans la clafife des 
Infeflés) cjui rte peuvent trouver 
les alimens nécèflaires au fou- 
tien de leur vie, c^ue pendant une 
partiede l’anhée. Gelix , par exem- 
ple , qui ne vivent que de feuilles 
d’arbres > que dé planres, que de- 
fruits, font réduits à fe pafler de 
nourriture pendant l’autre partie de 
l’année, ouïes feuilles, les plantes, 
les fruits ne font plus. Il n’eft pas 
difficile de concevoir , comment 
ils peuvent foutenir un fi long jeû- 
ne. Nous ne prenons des alimens 
que pour réparer les pertes que 
nous faifons continuellement par 
le mouvement & la tranfpiration* 
Si nous pouvions arrêter en nous 
tout mouvement , ôc toute diffi- 
pation de nos parties , il n’y a pas 
de doute que nous ne puffions 
fubfifter fans alimens tout le tems 
que nous relierions dans cet état. 
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Ce que nous ne pouvons faire , 
les Infeftes le font. Ils fçavent 
contenir leur corps dans une im- 
mobilité parfaite pendant tout le 
fems de FHyver; il eft probable 
qu’ils ne' font pas grande dépen- 
le en efprrts animaux pour penfer ; 
quant à la tranfpiration qui le fâi- 
foit en eux pendant le tems chaud, 
elle eft arrêtée par le froid ; ils ne 
diffipenc donc plus , ils n’ont plus 
befoin de réparer , & pan confé- 
quent de manger. Les Abeilles 
lônt dans le cas des Infeêles j mais 
avec quelqu’exception, La plu- 
part des Infeâes font capables de 
foutenir des froids très-rigoureux. 
Vous ne connoilTez que trop cette 
efpéce de Cheniilequi d^ole Vos 
vergers & vos bois , & qui frit 
des paquets qui paffent l’Hyver 
au bout des branches de'vos ar- 
bres. Elle peut éprouver fens pé- 
rir un degré de froid de quatre oU 
cinq degrés plus fort que celui 
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qui fe fit fentir en Tannée ijoçi 
D’autres n eri pourroient pas fou- 
tenir de fi rude ; mais tous , ou 
prefque tous , fans diftin£tion du 
plus ou du moins de froid, fça- 
vent attendre dans le repds ôc la 
diète le moment où la terre re- 
commencera à produire Taliment 
qui leur eft propre. Les Abeilleç 
n’ont pas ce talent , elles ne peu- 
.vent fourenir. qu’un certain degré 
de froid alTez médiocre. Celui 
qui arrête la végétation , & la 
nailTance des fleurs , les met dans 
un état où la nourriture cefle de 
leur être nécefîaire; il les tient 
dans une efpéce d’engourdilTe- 
ment , pendant lequel il ne fe 
fait chez-elles aucune tranfpira- 
tion , ou au moins pendant lequel 
la quantité qu’elles tranfpirent, ell 
fi peu confidérable , que leur vie 
n’en fouffre point. Si THyver fe 
paflbit dans un degré de froid tou- 
jours égal ; & tel qu’il convient 
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àux Abeilles pour les tenir fim- 
plement engourdies jufqu’au re- 
nouvellement des fleurs ^ elles 
n’auroient pas befoin de la pro- 
vifioh de miel qu’elles ont faite : 
mais il s’en faut bien que dans cet- 
te faifon un Jour reflemble à l’au- 
tre. Je fuppofe des Abeilles en- 
gourdies par le degré de froid que 
je viens de dire ; fi un dégel fur- 
vient , fi Pair fe radoucit ^ fi les 
rayons d’un Soleil brillant tom- 
bent fur la Ruche ^ 6c l’échauf- 
fent , les Mouches à miel Portent 
aufli-tôt de leur efpéce de léthar- 
gie ; cette chaleur fubite les rani- 
me, les tire de leur aflbupiffe- 
ment : elles agitent leurs ailes , fe 
remettent en mouvement , l’afU- 
vité leur eft rendue , ôc l’apétit 
en même-tems. C’eft alors que 
reviennent les befoins de prendre 
des alimens. La campagne ne 
pouvant en fournir,;^ on ouvre les 
armoires, 6c l’on a recours au miel 
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& à lâ cire brute que l’on 'avoif 
mis en réferve. Elles commen- 
cent par déboucher les alvéoles 
inférieurs y réfervant pour les der- 
niers ceux qui font plus élevés > 
quoique les premiers remplis. 
Elles ont une bonne raifon , fans 
doute , pour manger d’abord le 
miel qui a été ramaflé le dernier. 
Je préfume que le miel d’Eté ou 
d’Automne ne leur paroît pas fi 
propre à être confervé que ce- 
lui du Printems y & que peut-être 
il s’épaifflt plus promptement.. 
Enfin , fi le froid fe refierre y el- 
les rentrent dans leur engourdifîe-' 
ment y s’il fe relâche^ elles recom- 
mencent à manger. Ainfi y plus 
l’air doux continue pendant l’Hy- 
ver y plus elles confomment de 
miel , plus elles diminuent jour- 
nellement la provifion qu’elles en 
avoient faite y ôç; plus elles cou- 
rent rifque de l’avoir entièrement 
confommée avant la faifon des 
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fîeurs. Voilà ce qui les expofe à 
la famine. D’autre côté ^ fi elles 
ne font pas en aflez grand nom- 
bre dans leur Ruche , ou fi l’Hy- 
ver eft trop rigoureux , elles cou- 
rent rifque d y fouffrir un froid 
capable de les tuer. Un certain 
degré de froid eft donc favorable 
aux Abeilles ; celui qui ne fait 
que les engourdir , les met hors 
ae danger de manquer trop-tôt 
de vivres, celui qui ne les engour- 
dit pas , les conduit à la famine , 
& celui qui les engourdit trop , 

' leur eft mortel. C’eft ainfi que 
dans les rudes Hyvers les Abeil- ' 
les font expofées à mourir de froid, 
& dans les Hyvers doux à mourir 
de faim. Nos Mouches font bien 
inftruites qu’elles font menacées 
de ces deux fléaux ; aufli em- 
ploient-elles toute leur induftrie 
pour s’en garantir. Elles aiment à 
être en grand nombre dans leurs 
Ruches ; fçachant, fans doute. 
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que plus elles y feront , plus elles 
échaufferont leur air intérieur ; 
par-là elles fe précautionnent con- 
tre les rigueurs deTHyver : elles fe 
précautionnent aufïi contre la di- 
lette où les expoferoit un Hyver 
trop doux en faifant des magafins 
de miel , Ôc de cire brute, 

Clarice. Puifqu’elles enten- 
dent fi bien leurs intérêts , quel 
befoin avons-nous de nous inquié- 
ter de leurs affaires ? 

Eugene, La nature qui feur a 
'donné la connoilfance de leurs 
fcefoins , n’a pas jugé à propos de 
leur donner des forces fuffifantes 
pour les remplir autant qu’il feroit 
nécelTaire, Elle a voulu apparem- 
ment que nous fuflions obligés 
:d’y mettre du nôtre, & de par- 
tager leurs peines , fi nous vou- 
lions partager leur fortune. C’efI: 
pourquoi fi nous voulons confer- 
ver nos Abeilles pendant l’Hyver, 
il faut porter principalement notre 
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attention fur ces deux objets , fça- 
voir y d’empêcher que le froid ne 
les falTe périr, & d’avoir foin qu’el- 
les ne manquent point de nourri^ 
turelorfque les Hyvers feront trop 
doux , & trop long-tems doux. Je 
m’en vais vous donner fur ces deux 
articles toutes les connoilTances 
que l’e xpériencenous a ap prifes. 

Clarice. Je les recevrai avec 
plaifir. Mes Abeilles peuvent 
compter fur mes foins dès que 
je fçaurai comment on peut leur 
fixer un certain dègré de froid, con- 
venable pour leur confervarion. 

^ Eugene. Chaque Abeille fé- 
parément n’eft pas en état de fou- 
tenir long-tems un degré de froid 
^en moins confidérable que ce- 
lui qui fuffit pour congeler l’eau. 
Je ne connois aucun Infefteà qui 
la chaleur foit fi néceflaife. Elles 
périffent de froid dans un àir dont 
la température paroîtroit aflez 
douce à tous les Infeêtçs de notr.<5 
çlimat. 
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Clarîce, Comment peuvent- > 
«lies donc vivre dans des Jardins • 
pendant des Hyvers très-rudes ? 
Car y quoiqu’il en meure beau- 
coup , vous conviendrez qu’elles 
n’y meurent pas toutes , & qu’il 
en relie un bon nombre qui fran- 
chilTent cette rigoureufefaifon^ ôc 
parviennent au Printems. 

Eugène, C’eft que l’air d’une 
Ruche , n’ell point le même que 
celui d’un Jardin y il eft toujours 
plus chaudj & d’autant plus chaud, 
que la Ruche eft plus peuplée. 
Imaginez qu’une Ruche eft com- 
me la fale de l’Opéra. Si la fale 
de l’Opéra éroit au milieu des 
champs pendant un beau jour 
d’Hyver , où il gêleroit à pierre 
fendre, & qu’il n’y eût qu’une 
perfonne dedans , vous ne doutez 
pas que cette perfonne n’eût pref- 
que aulïi froid , que ceux qui fe- 
roient dehors. S’il y avoir mille 
perfonnes , elles commenceroient 
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â avoir moins froid. Et enfin , li 
von y faifoit affez d’échaffaurs pour 
on contenir dix ou douze mille , 
chacun fourniffant fon contingent 
<ie chaleur naturelle , l’air de la 
fale de l’Opéra pourroit bien être 
converti en un tempéré agréable , 
pendant que celui de dehors feroit 
encore de dix ou douze degrés 
plus froide que celui qui fuffit 
pour geler l’eau. Mais que feroit- 
ce^ fi ces dix ou douze mille per- 
fonnes s’avifoient de fe remuer 
toutes enfernble > de s’agiter , de 
fe donner des mouvemens vio- 
iens ? Il n’y a pas de doute qu’el- 
les ne parvinflent jufqu’à fe faire 
fuer, & à donner à leur air une 
chaleur égale à celle des Etés les 
. plus chauds. En appliquant cet- 
te comparaifon à nos Ruches , 
vous concevrez facilement que 
plus elles feront peuplées , plus 
elles feront en état de réfifter aux 
froids les plus violens. V ous voyez 
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déjà combien il nous eft facile 
de les garantir de ce fléau. Il n’y" 
a qu’à avoir attention , lorfque 
l’Hyver approche , que les Ru- 
ches que l’on veut garder pendant 
cette faifon,foient bien garnies de 
Mouches. Delà naît une maxime 
importante en matière d’ Abeilles, 
C’eft que lorfque vous aurez des 
Ruches mal-peuplées , vous n’au- 
rez qu’à en faire une feule de deux, 
faire paffer toutes les Mouches 
de l’une dans l’autre ; ce qu’on 
appelle les marier. Par ce moyen 
vous les peuplerez aflez pour 
les mettre en état de paffer leur 
Hyver avec moins d’accidens fâ- 
cheux. 

Clarice, J’avois déjà entendu 
parler de cette pratique , mais je 
n’en fçavois pas la raifon. Cepen- 
dant j’ai de la peine à imaginer 
que des Mouches , qui lorfque 
je les touche , ne font pas fur 
mes doigts une impreflion fenfiT. 

blç 
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i)le de chaleur , foient capables 
de répandre dans Tair qui les en> 
vironne , une chaleur telle que 
vous avez voulu me la faire ima- 
giner par votre comparaifon de 
douze mille perfonnes enfermées. 
Les hommes pourroient avoir une 
chaleur naturelle que les Abeil- 
les n’auroient pas. Vous fçavéz 
mieux que moi , que les compa- 
raifons ne font pas des preuves. • 
Eugene^ Il faut donc vous con- 
vaincre par l’expérience. Un jour 
du mois de Janvier , favois mis 
dans mon Jardin , & à côté d’une 
Ruche vitrée , un Thermomètre ; 
il étoit à trois degrés au-deflbus 
de la congélation ; c’eft-à-dire , 
que l’air étoit de trois degrés plus 
froid y qu’il ne doit être pour ge- 
ler l’eau dormante. Un carreau de 
verre étoit caffé à un des coins 
de ma Ruche ; j’ôtai ce que j’a- 
yois fubflitué pour boucher cet- 
te ouverture , & je fis entrer par-là 
Tome IL C c 
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mon Thermomètre dans la Ru- 
che y après l’avoir oté de ‘deflus 
fon cadre de bois. Quoique les 
gâteaux de cire , fur lefquels la 
boule du Thermomètre s’arrêta , 
fuflent encore aflez éloignés du 
centre , & de ceux où les Abeil- 
les s’ètoient réfugiées ; la liqueur 
cependant ne tarda pas à s’élever, 
jclle monta à dix degrés au-delTus 
de la congélation. Ces dix de- 
grés défignent celui de la tempé- 
rature des caves. Si j’euffe pu met- 
tre la boule de mon Thermomè- 
tre au milieu du malRf que les 
Abeilles formoient dans la Ru- 
che , la liqueur fe fut peut - être 
autant ,‘ôc plus élevée , quelle ne 
s’élève dans plufieurs de nos jours 
chauds d’Eté. 

Clarice, Cette expérience me 
paroît fans réplique. 

Eugene, Vous n’en ferez pas 
quitte pour une feule. Vousau- 
tez encore çellerci. ' Ce fut dans 
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le mois de Mai que j’en fis une 
autre de la même nature. Je fis 
defcendre la boule d’un Thermo- 
mètre par un trou laiffé exprès 
au fommet d’une Ruche. Cette 
fois-ci la boule fe trouva au cen- 
tre du mafiif de toutes les Mou- 
ches raflemblées & tranquilles , 
ôc la liqueur monta à 3 1 . degrés 
au-deffus de_ la congélation ; ce 
qui fait une chaleur plus grande 
que celle de nos jours d’Eté les 
plus chauds. 

. Clarice.'CçIsl eft prodigieux. 

Eugene, Ce n eft encore rien. 
Elles fe procurent bien une autre 
chaleur , quand elles fe mettent 
en mouvement. J’avois conièrvé 
pendant l’Hy ver des Abeilles dans 
une Ruche -, où je les avois fait 
palTer fans leur donner aucuns gâ- 
teaux de cire ; elles y étoient , 
pour ainfi dire , à nud. L’air de 
dehors n’étoit que très-peu au- 
delTus de la congélation. Les car-» 
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reaux de verre de ma Ruche pa- 
roiflbient froids à mes doigts» 
Quand il, m’arrivoit d’inquiéter 
ces Mouches , foit à deffein , foir 
fans Tavoir voulu , quand elles fe 
difperfoient , & que tumultuaire- 
ment elles fe déterminoient âr 
marcher de divers côtés , à agiter 
leurs ailes ^ ôc à faire un grand 
bourdonnement, auffi-tôt U s"é- 
levoit dans la Rudhe une chaleur 
Il confidérable , que lorfque je 
touchois ces mêmes carreaux de 
verre , qui m’avoient paru froids > 
je les trouvoîs aufïi chauds qu’ils 
euffent été, fi je les euffe tenus 
près du feu , & expofés à un de- 
gré de chaleur qu on a peine à 
foutenir. 

Clarice. Voilà vos douze mil- 
le hommes en fueur dans la fale 
de rOpéra , pendant qu’au de- 
hors il gèle à pierre fendre, 

. Eugene, Vous voyez par-là,: 
que plu^ le nombre des Mour 
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ches à miel , qui habitent une 
Ruche , eft grand , moins il eft à 
craindre que l’air ne devienne af~ 
fez froid pour les faire périr. El* 
les s’échaufferont elles - mêmes 
par leur nombre. 

Clarice* J’ai cependant enten- 
du mon Jardinier fe plaindre, que 
des Ruches qui avoient fort bien 
paffé l’Hy ver , étoient périeB de 
froid au Printems. 

Eugene. J’ai vu la même cho* 
fe arriver chez-moi , j’en ai trou- 
vé la raifon & le remède. La rai- 
fôn eft lorfqu’au fortir de l’hyver 
les Mouches prennent trop -tôt 
l’effor. Comme elles quittent un 
air extrêmement chaud , pour paf- 
fer dans un autre qui eft plus froid, 
qu’elles ne peuvent le fupporter , 
elles en font faifies , & meurent. 
Si le nombre de ces Mouches 
trop impatientes eft grand , la Ru- 
che en eft d’autant dépeuplée , & 
glors cette même Ruche, qui pat 
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la multitude de fes habitans avoît 
réfifté à la rigueur de l’hy ver , n’eft 
plus en état de foutenir les jours 
froids , qui fe font encore fentir 
dans les mois de Mars & d’Avril. 
Mais il y a un remède à cela , qui 
eft de les empêcher de fortir trop- 
tôt. C’eft à nous , qui fçavons ce 
qui fe pafTe au-dehors , à régler 
leur fortie. Je vous dirai bientôt 
comment cela fe peut faire. Ne 
quittons point la mefure du froid 
que peuvent foutenir les Abeilles , 
fans avoir épuifé tout ce que l’ex- 
périence nous enaappris. Je vous 
ai déjà dit qu’un froid qui feroit 
aflfez léger pour nous & pour le 
commun des Infeêles y eft trop 
grand pour les Abeilles. Il y a 
plus y un air affez doux pour nous, 
eft trop froid pour elles : cela s’en- 
tend de chaque Abeille en parti- 
culier, des Abeilles ifolées de leur 
troupe , ou en très-petit nombre. 
En voici la preuve. Vers la fin dp 
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Novembre , je renfermai dans un 
poudrier de verre deux douzaines 
d’Abeilles. Je les plaçai dans un 
cabinet dont l’air fut pendant 
tout le jour entre quatre & cinq 
degrés au - delTus de la congéla- 
tion. En moins d’une heure elles 
parurent mortes. Le foir ^ je les 
fis chauffer y pour fçavoir fi elles 
l’étoient réellement ; le feu les ra- 
nima y Ôc toutes donnèrent des fi- 
gnes de vie. Je les reportai fur le 
champ dans le même cabinet, 
d’où )e les avois tirées , ôc pref^ 
que Air le champ elles retombè- 
rent dans leur état de mort. Le 
lendemain matin je les chauffai 
de nouveau, ôc je les trouvai en- 
core en vie. Je leur As fubir cet- 
te alternative de chaud ôc de froid 
pendant trois jours, mais elles y 
fuccombérent , ôc le troifiéme 
jour il n’y eut plus de retour. Une 
autre fois , c’étoit, A je m’en fou- 
’Viens , un premier jour de Dé- 
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cembre , je mis une douzaine & 
demie d’ Abeilles très-vives dans 
un autre poudrier > qui fut tenu 
dans mon cabinet , & dans un air 
bien plus doux que celui des pré- 
cédentes. La liqueur du Thermo- 
mètre fut pendant le Jour à quin- 
ze degrés , & pendant la nuit à 
onze. Cependant cet air pareil à 
celui d’un doux printems , fut ca- 
pable de les réduire au bout de 
trois heures dans un engourdifle- 
ment léthargique. Je les y laiffai 
pendant trois jours , après lefquels 
Ce fut inutilement que je voulus 
les rappeller à la vie, elles étoient 
péries fans reffource. 

Clarice. Comment accordez- 
vous cela avec leur fortie au prin- 
tems , & dans un tems ou le mê- 
me air , loin de les faire mourir , 
les réveille , & les invite au tra;- 

yail ? 

» ‘ 

Cela s’accorde facile- 
inent* Dans l’expériençe pécd- 

deme 
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dente il étoit queftion de Mou- 
ches enfermées dans un poudrier, 
de Mouches tranquilles , ôc en 
très-petit nombre. Mais celles qui 
fortent des Ruches dans les pre^ 
miers beaux jours , fortent d’un 
lieu déjà très-échauffé , elles con- 
fervent par le travail , & le mou- 
vement , la chaleur acquife. Un 
air qui feroit trop froid pour elles, 
fl elles reftoient fans a£Uon & ifo- 
lées , devient fupportable lorf- 
qu’elles s’agitent. Nous fommes 
dans le même cas, lorfqu’enhy- 
ver nous confervons par un mar- 
cher prompt 6c vif, la chaleur 
que nous nous fommes procurée 
devant un bon feu . 

Clarice. Cela fe comprend. 
Quelle pofture tiennent-elles dans 
leur Ruche , lorfqu’il gèle , ôc 
qu’elles fentent venir leur engour- 
diffement f vont-elles fe cacher 
dans les alvéoles? reftent- elles; 
entre les gâteaux ? - 

Tome / /, D 4 
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- Eugene. C’efl: ce que vous 
pourrez voir vous-même aifêment 
& fans crainte , l’hy ver prochain. 
Vous choifirez un jour qu il gèle- 
ra, vous ferez coucher une de vos 
Ruches fur le côté , vous pourrez 
même larenverfer hardiment fens^ 
delTus-delTous: vous verrez alors 
vos Abeilles entre les gâteaux , 
entaffées , ôc très-preffées les unes 
contre les autres ; elles tiendront 
peu de place , & celle qu elles oc^ 
cuperont , fera vers la partie infé- 
rieure de la Ruche , ou au plus 
vers le milieu de la hauteur. Vous 
les verrez tellement engourdies , 
qu’elles vous paroîtront comme 
mortes ; c’eft dans cet état qu’eh 
}es paifent une grande partie de 
l’hyvet? Je vous dirai à ce fujet 
qu’une des attentions que l’on doit 
aux Abeilles > ell de vifiter leurs 
Ruches tous les matins , non-feu- 
Jement pendant l’hyver, maisfur^ 
içut apres les nuits froidçs çiu priri- 
^ - « - 
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tems. Car fi le degré de chaleur 
qu’elles fe font procurée , ne peut 
Tenir contre l’excès du froid , elles 
feront en péril. Pour vous mettre 
en état de le connoîrre , il fiiflit de 
fçavoir que le froid les engourdit 
d’abord y & qu’à mefure qu’il de- 
vient plus âpre , il les rend com- 
me mortes; leurs forces diminuent 
jufqu’au point, que les mufcles de 
leurs jambes perdent la contrac- 
tion néceflaire pour les tenir cram- 
ponnées les unes aux autres. Il 
s’en détache des pelotons qui tom- 
bent fur le fond de la Ruche ; el- 
les y paroifient alors fans vie , on 
peut les manier , lès prendre à poi- 
gnée , fans rien craindre de leurs 
aiguillons.'Quand vous les verrez 
dans cet état , il ne faudra pas pour 
cela vous allarmer. Si elles n’y 
font pas depuis trop long-tems , il 
fera aifé de les tirer du danger qui 
les menace. En les approchant du 
feu ; on les fait revenir. Cela n’a 
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pas été ignoré des Anciens. Var- 
ron & Columelle , deux Ecrivains' 
de la Vie Ruftique , qui , fuivant 
la façon de penfer de leur tems, 
regardoient cet engourdiflement 
comme une véritable mort , en4 
feignent qu’il n’y a qu’à les met- 
tre fur les cendres chaudes y pour 
les refîufciter. Je croi que vous 
ne donnez plus dans ces réfurrec- 
tions-là, ainfi je ne m’amuferai 
pas à vous faire voir l’abfurdité du 
terme. Paflbns au rcméde. Celui 
de la cendre chaude eftbon. Celui 
de les mettre dans des féchoirs > 
ou dans de grands poudriers y & 
de les approcher d’un feu doux 
eft meilleur. J’ai eu quelquefois 
des Ruches dont toutes les Abeil- 
les paroifToient fans vie y quoi- 
qu’elles fuffent reliées entre les 
gâteaux. Alors pour les ranimer, 
fans caufer aucun dérangement , 
J’ai fait entrer fous la Ruche un 
petit pot de terre , qui conteiioit 
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Mû peu de braife , couverte de 
beaucoup de cendre chaude* Cet 
expédient eft le plus fimple & le 
plus facile ; mais , comme je vous 
lai déjà dit, il ne faut pas trop tar- 
der à les tiret de ces grands en- 
gourdilfemens. Si on les y lailfoit 
pendant plufieurs jours , ce feroit 
fans fuccès qu’on auroit recours 
au remède* 

Clarice. Vous venez de me 
dire les chofes du monde les plus 
curieufes ; mais je ne vois point 
dans tout cela,comment je pourrai 
trouver ce degré de froid néceffai* 
re à mes Abeilles pour les tenir 
engourdies , ni plus ni moins qu’il 
ne faut. C’eft-là cependant ce que 
j’ai impatience de fçavoir. 

EuGENEé Je devois vous don- 
ner auparavant une idée complette 
de la Théorie, fur laquelle eft fon- 
dée la pratique que je veux vous 
apprendre. Le degré de froid né- 
celTaire aux Abeilles pendant l’hy- 

Ddiij 
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ver J n’eft pas un point fixe & fa- 
cile à trouver. La difpofition du 
lieu où on les tient pendant cette 
faifon , fa lituation , le nombre des 
Mouches dont les Ruches font 
composées , concQprent à exiger 
- différens degrés de froid. Une Ru- 
che bien peuplée fe foutiendra 
dans un lieu dont l’air fera affez 
froid pour en faire périr une moins 
peuplée ; celle-ci fera jettée dans 
cet engourdiflement utile , par un 
même dégré de froid , qui feroit 
un degré de chaud pour la premiè- 
re. Pendant que lune conîbmme- 
ra fes vivres , l’autre fera prête à 
expirer. Si nous voulions nous jet- 
ter dans une précifion , telle qu’il 
la fdudroit pour conferver jufqu’à 
la dernière de nos Abeilles contre 
les rigueurs de l’hyver & de la 
faim , il faudroit y employer des 
moyens , qui font peut-être impra- 
ticables , ou du moins dont les 
gens de la campagne ne feroiens 
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^as capables , & qui dernande- 
roient des frais & du tems , que le 
profit des Ruches ne payeroit pas. 
Des moyens généraux , faciles à 
exécuter , tendans au plus grand 
bien pofiible y font ceux auxquels 
nous devons nous fixer. Ce font 
ceux-là dont je vais vous entrete- 
nir. Il eft certain que fi au lieu de 
lailfer les Ruches pendant l’hy ver 
dans les Jardins , expofées à toute 
la rigueur’du froid , on les tranf- 
portoit dans des lieux couverts & 
fermés , elles n’y feroient pas au- 
tant en danger de périr , comme 
elles le font en plein air. Il y aune 
pratique très-ancienne ^ & en ufa- 
ge en beaucoup de pays , c’eft de 
boucher" toutes les ouvertures des 
Ruches vers le commencement 
de Novembre ôc de les tranfpor- 
ter enfuite dans une ferre , dans un 
cellier , ou dans quelqu’ autre en- 
droit équivalent. Mais cette pra- 
tique nefi pas à beaucoup près 
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fuffifante , elle laiffe fubfifter en- 
core bien des inconvéniens. Les 
Ruches fortes & bien peuplées , 
s’y foutiendront contre les plus 
grands froids , mais ces plus grands 
froids feroient périr les foibles. 
Car nous ne pouvons pascompo- 
fer nos Ruches d’un nombre égal 
de Mouches , nous ne pouvons 
pas même arriver à un à-peu-près; 
nous aurons toujours des Ruches 
qui pourront palier pour foibles , 
relativement aux grands froids. 
Enfin , cette manière de fermer 
les Ruches de toutes parts , d’en 
boucher les portes de crainte que 
le froid n’y entre, caufe aux Mou- 
ches des maladies confidérables. 
L’air trop renfermé s’y corrompt 
de jour en jour , il eft infeélé de 
l’odeur des Abeilles ; leur tranfpi- 
ration le rend excelTivement hu- 
mide , & l’air humide les tue , ôc 
les pourrit dans la Ruche même. 
C’ell; ce qui fait que malgré les 
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rifques que Pon fait courir aux Ru-* 
ches que l’on laifTe pendant tout 
l’hyver en plein air , plufieurs 
croient que le meilleur parti eft de 
les y laifler. 

Clarice. Il me femble qu’il fe- 
rdit bien aiféde trouver un milieu 
qui remédieroit à tous ces incon- 
véniens. Je laiflerois mes Ruches 
fortes dans mon jardin ^ & je ferois 
porter dans ma ferre toutes les 
foibles. 

Eu GENE. Votre penfée eft bon- 
ne: je ne la mettrai affurément pas 
en parallèle avec une autre très- 
frivole J que nous ont enfeignée 
quelques Anciens , qui eft de 
mettre dans les Ruches des car- 
cafTes d’oifeaux defféchées ; ils 
prétendent que cela les garantit 
du\froid. Comme je ne croi pas 
' que vous vouliez perdre votre 
tems à répérer cette expérience > 
je ne m’arrêterai qu’à ce partage 
de Ruches que yous propofez. Ce 
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feroit le plus expédirif pour ceujC 
qui n’y veulent pas beaucoup de 
façon 5 mais non pas le plus îalu- 
taire à beaucoup près pour nos 
Mouches. Si vous rappeliez la dif- 
ficulté qu’il y a de garantir les 
Mouches du froid , vous jugerest 
que vos ferres ne feront pas fuffi- 
fantes pour en garantir les Ru- 
ches foibles. Quelque bienclofes 
qu’elles foient, le froid rigoureux 
y percera. Pour les rendre propres 
à ce que nous nous propofons , il 
faudroit y entretenir du feu tout 
l’hy ver , comme on fait dans cel- 
les ou l’on éléve des plantes étran- 
gères ; mais c’eft une dépenfe & 
un foin qui feroient trop a charge 
aux gens de la campagne^ & qu’il 
faut leur éviter. J’ai imaginé pour 
cela un expédient que j’ai répété 
plufieurs fois , & qui m’a fort bien 
réulïî. Pourn’être point trompé 
dans mes expériences , je les ai 
faites fur des Ruches de toutes ef- 
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péces ; il y en avoit de très-foibles 
qui n'avoient qu’une poignée d’ A- 
beilles. Je m’étois propofé de réu- 
nir les trois objets que doit avoir 
en vue tout homme qui veut con- 
ferver fes Ruches. Le premier , 
de mettre mes Abeilles à l’abri des 
plus grands froids. Le fécond de 
ne point boucher la porte de leurs 
Ruches , afin qu’elles eulTent la 
liberté de fortir dans les beaux 
jours ) & que l’air pût s’y renou- 
veller. Le troifiéme , de leur fai- 
re trouver leur nourriture dans la 
Ruche même, afin qu’elles ne 
fufTent point forcées à l’aller cher- 
cher dehors , & à s’expofer à des 
coups de froid, quides fèroienr 
périr. La manière de parvenir à 
cela , eft des plus fimples , ôc telle^ 
qu’il la faut a des payfans , qui > 
communément , ne manquent paé 
des uftenfiles dont je me fuis 1er-- 
vi. J’ai donc pris un vieux tonneau 
défoncé par en haut ; je l’ai mis- 
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debout ) j’ai jetté au fond de mon 
tonneau une couche de terre fé- 
che ôc bien preffée , de cjuatre à 
cinq pouces d’épaifleur ; j’ai pofé 
des planches fur cette couche, 
j’ai pofé ma Ruche fur ce plan- 
cher ; puis j’ai rempli tout ce qui 
reftoit de vuide entre les parois du 
tonneau & la Ruche , avec de la 
terre pareillement defféchée, ÔC 
prelTée, j’en ai mis jufqu’à ce que 
mon tonneau fût comble. Vous 
concevez qu’au moyen d’une pa- 
reille robe , qui n’eft ni chère ni 
difficile à tailler, mes Mouches 
étoient bien à l’abri des rigueurs 
de l’hyver, 

Clarice, Je l’imagine facile- 
ment , ôc même je conçois que 
Vous les avez étouffées : c’eft le 
Vrai fecret pour les empêcher de 
mourir de froid. 

Eu GENE, Vous ne faites pas 
honneur à mon induftrie. Je m’en 
Vais vous faire voir que j’ai feu 
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leur ménager une porte toujours 
ouverte pour le paflage de l’air , 
& des vivres , pour les tems où el- 
les ne feront pas engourdies. Car 
enfevelies fous la terre comme je 
viens de vous le dire, elles auront 
plus fouvent chaud que froid, & 
par conféqiient de frdquens bc" 
îbins de prendre des alimens. Pre- 
mièrement, avant que de les en- 
fermer dans le tonneau , j’ai mis 
fur le plancher de la Ruche , une 
terrine pleine de miel , ôc fur ce 
miel une feuille de papier piquée 
de petits trous , afin que les Mou- 
ches puffent aller puifer le miel 
fans s’en empâter. Voilà pour les 
garantir de la famine. Pour vous 
faire comprendre à préfent com- 
ment je leur ai fourni de l’air, il 
faut vous repréfenter que mon 
tonneau avoir un trou vers le bas , 
& précifément à la hauteur, & 
vis-à-vis la porte de la Ruche. 
Avant que d’environner ma Ru* 
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che de terre., j’avois pris la pré- 
caution d’introduire par ce trou 
un canal de bois aflez long , pour 
fortir de quelques pouces en de- 
hors du tonneau , & aller par-de- 
dans jufqu’à la porte dejla Ru- 
che. Par ce canal ou galerie , elles 
avoient la liberté d’entrer & de 
fortir , & leur air fe renouvelloit 
continuellement. 

Clarice^ Voilà une façon de 
conferver les Ruches qui me pa- 
roît très-bien inventée , & d’une 
facile exécution. Cependant pour 
telhomme qui auroit cent oudeux 
cens Ruches , ce feroit une véri- 
table affaire d’avoir autant de ton- 
neaux. 

Lugene, Vous êtes bien diffi- 
cile ! Les vieux tonneaux ne font 
pas marchandife fi chère. Enfin 
pour vous contenter, rendons la 
chofe encore plus aifée. S’il vous 
arrive quelque jour d’avoir un 
grand nombre de Ruches , & un 
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petit nombre de vieux tonneaux , 
vous garderez vos futailles pour 
tel ufage qu’il vous plaira , & à 
leur place vous vous fervirez de 
longues planches; ou, pour aller 
encore plusàrœconomie, car je 
m’apperçois que c’eft ce que vous 
cherchez , vous aurez des claies 
dont les mailles feront étroites ; 
elles feront un peu plus hautes 
que les Ruches ; vous les rangerez 
en forme de cloifon , fur une lon- 
, gueur proportionnée à la quantité 
de vos Ruches ; il ne faudra que 
des piquets pour les foutenir.V ous 
laifferez entre les deux rangs de 
claies , ou de planches , une dif- 
tance un peu plus grande que le 
diamètre des Ruches. Vous y fe- 
rez un plancher pareil à celui du 
tonneau , & vous mettrez fur 
ce plancher toutes vos Ruches 
les unes auprès des autres , ayant 
chacune fa terrine de miel , ôc fon 
canal de communication , qui ira 
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de la porte de la Ruche au-dehors 
de la cloifon : puis vous remplirez 
de terre bien deflechée , tout le 
vuide qui reftera entre les cloi- 
fons , jufqu’à la hauteur des Ru- 
ches. Par ce moyen les plus grands 
froids rie feront plus pour elles que 
des froids médiocres > qui les 
jetteront dans ce doux engour- 
diflement qui leur eft falutaire. 
Les froids médiocres deviendront 
dans leurs Ruches un tems chaud 
qui les invitera à prendre des ali- 
mens ; & la provifion de miel que 
vous aurez eu foin de leur four- 
nir fuppléera au miel de leurs 
magafins , qui fera bientôt con- 
fommé. L’ouverture que je laifle 
aux Ruchesjeur permettra de pro- 
fiter des beaux jours , de^rendre 
de tems en tems l’effor j ce qui 
contribuera beaucoup à leur fan- 
té , & à les défendre contre les 
maladies aufquelles elles font ex- 
pofées , quand elles demeurent 
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ïirop long-fems renfermées. Vous 
ferez difpenfée vous - même dô 
ées fréquentes vifites que je Vous 
ai dit qu’il falloit leur rendre pen- 
dant l’hy ver , pour voir fi leur eA- 
gourdiffement n’étoit point dô 
ceux qui mènent à la mort. En-^ 
fin J vous pourrez encore par ce 
moyen les défendre aifément con- 
tre un ennemi très àxraîndre dans 
cette faifon. C’eft le Mulot , cet 
ennemi d’hyvef dont j’ai promis 
de vous parler aujourd’hui. Quand 
cet animal , qui eft une efpéce de 
fouris de campagne y a’ trouvé 
l’entrée d’une Ruche , il y fait dé 
cruels ravages. Il ne feroit pasaf* 
fez hardi de les attaquer dans une 
autre faifon , il fçait trop ce qu’il 
lui en couteroit ; il attend que les 
Abeillês foient engourdies de 
froid ; il entre alors dans la Ru- 
che , ôc en dévore les habitans qui 
font hors d’état de fe défendre. 
J’ai vû des Ruches très-peuplées 
Tome IL E e 
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qui en ont été entièrement détrui- 
tes en une feule nuit. La feçon 
dont il les mange , mérite d’être 
obfervée.^ C’eft ordinairement le 
ventre ôc les entrailles des ani- 
maux qui excitent la voracité de 
ceux qui en font leur pâture ; Ôc 
c’eft précifément ces mêmes par- 
ties dont le mulot ne feit aucun 
cas y il leur préfère la fête ôc la 
poitrine > quoique ces parties 
foient plus féches, ôc beaucoup 
plus écailleufes. 

Clarice. La fingularité de fon- 
goût me touche moins , quel’en- 
vie de fçavoir comment je pour- 
rai réloigner de mes Abeilles. 

Eugene, L’ufage commun ell 
de tendre des fouriciéres , ou des 
quatre-de-chifres auprès des Ru- 
ches. Mais ces inftrumens ne les 
détruifent pas tous y il s’en trouve 
toujours qui évitent le piège. Il 
eft plus court d’empêcher qu’au- 
cun ne puilTe arriver jufqu’aux 
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teilles : c’eft ce que feront nos 
tonneaux ou nos cloifons , fi vous 
mettez de petites plaques de fer 
blanc autour des trous defiinés à 
leur fervir de portes y comme on 
en met aux fenêtres des colom- 
biers, pour empêcher la- Fouine’ 
d’y grimper. 

CL.4BICE. Je vous donne ma pa- 
role que mes Ruches pafleront 
cet hyver bien enterrées entre 
deux cloifons dé claies. Quel- 
que chofe qü’en dife mon Jar- 
dinier , quelque refpeêlueux qu’it 
foit pour les vieux ufages , il n’en' 
fera pas cru , & duflai-je les en- 
terrer moi-même , elles le feront! 

Eugene. Vous ferez fort bien.* 
La meilleure manière d’enfeigner 
les gens de campagne , eft de leur 
montrer l’exemple. Ils font com- ‘ 
munément très-bouchés pour les^^ 
chofes de raifonnement , ôc très- 
habiles à imiter ce qui rapporte-' 
du profit,- 
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Clarice. Je les mettrai à mê- 
me de l’imitation. Mais avant 
que de l’entreprendre , j’ai befoin 
de quelques éclairciffemens* Eft- 
jl abfolument néceflaire que la 
terre dont j’environnerai mes Ru- 
ches , & dont je ferai le plancher 
qui les portera , foit féche ? 

. Eugene. Cela eft indifpenfa- 
ble. En v oicr la raifon. La matiè- 
re de la tranfpiration que rendent 
les Abeilles , innonderoit leur Ru- 
che ; elle, y formeroit un épais 
nuage qui les incommoderok 
beaucoup , en les tenant conti^ 
nuellement comme noyées ; leur 
porte ne feroit pas fuffifante pour 
donner un libre pafîage à cette va- 
peur. Mais fi la terre dont vous 
vous fervirez, eft féche , elle boi- 
» ra cette humidité > comme feroit 
une éponge ; & la chaleur des A- 
beilles la pouftTant du dedans ,au 
dehors au. travers des terres^ la fe- 
ra évaporer. 
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Clarice. Je comprends celât 
p>arfaitement. Comment faut- il 
faire pour empêcher les Abeilles 
de fortir prématurément^ lorfque 
l’ennui de l’hy ver^ôc d’une longue 
prifon , les engagera à s’expofer 
au grand air , imprudemment & 
plutôt qu’il ne faut ? Comment 
"pourrai-je connoître que l'heure 
de leur fortie n’eft pas venue ? 

- Eugene. Je vous ai déjà préve- 
nu que cela regarde fur-tout les 
premiers jours du printems , lorf- 
que des gelées fubites fuccédent 
inopinément à des tems doux , 
lorfque les Abeilles font trompées 
par une aurore brillante 5 qui fem- 
ble les inviter dès le matin à venk 
jouir d’un zéphire aimable,, au lieu 
duquel, elles ne trouvent qu’un 
vent de Nord qui les glace. G’eft ' 
à nous qui fommes au-dehors , &c 
qui pouvons connoître facilement 
ce qui s’y palTe, à les retenir ^ ou à 
les lailTeraller àpropos^fuivantles 
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degrés de froid, ôc de chaud qu’il 
fait alors. Nous n’avons pas ordi- 
nairement befoin d’autre fecours 
que de celui de nos fens, pour 
en être inftruits , mais nos fens ne’ 
nous rendent qu’un à-peu-près fou- 
Vent peu fidèle. Les Abeilles ont 
cette îenfation infiniment plus dé- 
licate que nous. Si vous voulez* 
quelque chofe de précis ,>fervez-' 
vous des Thermomètres nou- 
veaux , ils feront d’un merveilleux 
ùfage pour cela. Vous fçavezy 
puifque vous en avez un que vous 
confultez tous les jours comme 
un oracle , que cet inftrument a 
Un fentimenf exquis du chaud ôc 
du froid ; qu’il indique avec une 
précifion admirable quel eft l’é-» 
tat de l’air au moment que l’on le 
veut cortnoître. Mettez un de ces 
Thermomètres dans votre Ruche, 
îl vous apprendra tous les matins 
fi vos Abeilles peuvent, fans rif- 
que , s’expofer ou non , à forfk de 
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îeur demeure. Lorfque le Ther- 
momètre marquera le degré de la' 
congélation, vous vous garde- 
rez bien de les laifler courir aux 
champs. Lorfqu’il marquera la 
température des caves , c’eft alors 
que vous pourrez commencer a 
leur ouvrir les poires. Je ne vous 
ai pas encore dit comment on peut 
donner des portes aux Ruches , 
fans inferce|)ter le paflage de rair.- 
Il n’y a qu a mettre à l’entrée du 
canal' de chaque Ruche , un petit 
grillage de fil de fer , dont les 
mailles feront affez étroites pour 
empêcher les Abeilles d’y pafTer. 
Si ce petit grillage eft fufpendu de 
façon qu’il puiflefe fermer & s’ou- 
vrir comme une fenêtre , il vous 
fera facile, dans la vifite que vous 
rendrez à vos Ruches tous les ma- 
tins pendant cette faifon doureu- 
fe , de régler la fortie des Abeilles, 
fur ce que votre Thermomètre, 
vous dira. 


Digi;:'ed by Google 


- Histoire naturelle 
• Clarice. Cela eft très - bierf 
imaginé. Combien faut-il de miel 
pour nourrir une Ruche pendant 
un hy ver ? 

Eugenej C’efl: fuivant la force 
de la Ruche. Une livre fuffit pour 
la plus peuplée. Vous ne fçauriez 
manquer en en mettant plutôt 
. plus que moins. 

. Clarice. Je pourrois vous fai- 
re encore une queftion , mais je 
vous l’épargnerai, ayant affez boj> 
ne opinion de moi -même pour 
croire que j’y puis répondre. Tou- 
tes ces Ruches enterrées entre 
deux cloifons , ou dans des ton- 
neaux au milieu de mon jardin , 
feroient éxpofées à la pluie , à la 
neige, qui mouilleroient & dé- 
tremperoient la terre , l’eau paffe- 
toit au travers , & iroit noyer mes 
Abeilles ; mais je leur ferai faire 
un petit toit de chaume , pareil à 
. ceux dont mes payfans couvrent 
leurs érables. Je penfe que cela 
fera fuffifant. Eugene^ 
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Eugene, Il ne faudra pas autre 
chofe ) pourvu que ce toit débor^ 
de de quelques pouces , afin que 
Teau de pluie foit rejettée loin 
d’elles. Vous conviendrez que je 
vous ai fourni , & à tous ceux qui 
voudront l’exécuter, un moyen 
de conferver vos Ruches à peu de 
fi-ais pendant l’hy ver, ôc au com- 
mencement du printems. C’eft-là 
i’efifentiel pour leur multiplica- 
tion. C’eft avoir fauvé plus de la 
moitié, & peut-être les deux tiers 
de vos Abeilles. Le premier foin 
-de tout fage gouvernement , c’eft 
de veiller à la vie & à la fanté des 
Citoyens. Nous verrons la pre- 
mière fois les attentions que les 
Abeilles exigent dans les autres 
faifons de l’année. 



Tome IL F f 


I 


Digitizc-J üy Goiigle 



Digilized by Google 



DES Abeilles. 

JîC-- 

XVIIL ENTRETIEN. 

Des moyens d* augmenter confidéra^ 
blement le commerce de la Cire^ 
Du produit des Ruches, Des voya- 
ges que Von fait faire aux Abeil* 
les^ 

Clarice, Puisque fions appto- 
chons de la fin de nos entretiens 
furies Abeilles, ne me laiffez igno- 
rer , Eugene , aucune des chofes 
qui peuvent contribuer à perfec- 
tionner un art que je prétends 
rendre une des colomnes de l’E- 
tat , ôc le falut d’un grand nombre 
de fes habitans. 

Eugene. Ce projet eft digne 
de vous, Clarice; il ne peut par- 
tir que d’un cœur généreux, ôc 
d’un efprit éclairé. En échange 
des lumières que je vous ai don- 
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nées fur les Abeilles , apprenez- 
moi comment vous prétendez 
en tirer de fi précieux avantages. 

Clarîce, Je veux charger les 
feules Abeilles d une partie des 
knpofitions publiques que l’Etat 
tire de nos campagnes. Ce feront 
elles , fi j’en fuis crue , qui doref- 
navant payeront une grande par- 
tie des Tailles. Cette idée , qui 
fans doute , vous furprend , m’eft 
venue en faifant attention à la 
quantité prodigieufe de cire que 
l’on confomme dans le Royau- 
me, au prix qu’elle coûte , à l’ar- 
gent que l’on tranfporte pour en 
faire venir des pays étrangers , à ^ 
l’avantage qu’il y auroit de la ren- 
dre aufli commune que la grailTe 
des animaux, dont on fç fert4>our 
nous éclairer. En repalfant toutes 
ces chofes dans mon efprit , je 
crois avoir trouvé un moyen fa- 
cile de procurer à ma patrie un 
bien confidérable dans cçttç pat- 
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tîe de fon commerce , tant en 
multipliant prodigieufement l’ef- 
péce qui en fait l’objet , qu’en la 
rendant une occafion de foula- 
gement pour les peuples , 6c 
d’œconomie dans nos ménages. ' 

Eugene^ Voilà un début qui 
promet de grandes chofes. 

Clarîcu. Il ne tiendra qu’à 
vous qu’il tienne tout ce qu’il pro- 
met. Mon projet n’eft fondé que 
fur les avis que vous m’avez don- 
nés , ôc fur ceux que vous conti- 
nuerez de me donner fur la meib 
leure manière de conduire les 
Abeilles. Je prétends engager cha^ 
cun des habitans de mon village 
à avoir d’abord deux Ruches. Je 
neveux pas qu’aucune famille s’en 
difpenfe. Je leur apprendrai en- 
fuite ces moyens ingénieux ^ dont 
vous vous êtes fervi pour les con- 
ferver pendant l’Hy ver , & les fai- 
re multiplier d’années en années. 
Je commencerai par leur montrer ' 
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moi-même l’exemple. En un nior^ 
Je veux , qu’avant qu’il foit qua- 
tre ou cinq ans , mon village foit 
renommé pour être la plus belle, 
manufeêlure de cire de l’Europe ; 
que chacun de mes payfans foit 
dans l’état où l’on dit que notre 
bon Roi Henri IV. vouloir met- 
tre tous ceux de fon Royaume. 
Je veux que par le feul fccours de 
leurs Ruches , ils puiffent fe pro- 
curer les douceurs de la vie , & 
fournir fans peine & fans regret 
les charges qui leur font impofées. 

♦ Je ferai fi bien , que leur bonheur 
excitera l’émulation des voifins ; 
& l’émulation s’étendant de pro- 
ehe-en-proche , tout le Royau- 
me s’en fendra. Je fuis trop rem- 
plie de mon idée ^ pour remettre à 
im autre tems à vous donner le 
plan de mon petit fyftême. Je ne 
puis le porter plùs loin , il faut 
.que je m’en délivre. Je me fou- 
• .viens que vous m’avez dit qu’une 
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Ruche rendoit Jufqu’à quatre et 
faims par an. Cela étant , tel qui 
a deux Ruches cette année, en 
aura dix Tannée prochaine , cin- 
quante Tannée fuivante , 200. la 
quatrième année. 

Eugene, N’allez pas fi vite y 
Clarice. Vous pourriez bien re- 
nouveller Thiftoire du Curé Mejftre 
Jean Chouart , cfui fur fort mort comp- 
toir , & la fable du pot au lait^ * * Fa- 
Premièrement, je ne vous ai pas 
dit quelles rendoient exaftement 
quatre efiaims tous les ans , mais 
feulement que cela arrivoit quel- 
quefois. Secondement , les Ru- 
ches qui ont déjà donné un ou 
deux forts efiaims, quelques for- 
tes quelles foienr , deviennent 
bientôt des Ruches mal-peuplées. 

Car fans compter les pertes que 
la mort leur caufe continuelle- 
ment , comme elle en caufe par- 
mi tous les êtres vivans , elles en 
foul&enr encore d’autres par le 
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mélange des anciennes Abeilles^ 
qui fe mêlent toujours avec les 
eflaims. Et s’il fort un troifiéme^ 
«n quatrième eflaim,, ces der- 
niers font ordinairement trop foi- 
bles. Si l’on veut conferver ces 
derniers elfaims , il faut les ‘ma- 
rier } c’eft - à - dire , en réunir 
deuj»enfemble. ‘Lorfqu’une Ru- 
che donne plufieurs eflaims dans 
l’année , celui qui eft forti le 
premier , eft le meilleur de tous ; 
outre qu’il eft le plus nombreux , 
il fe met au travail dans une fai- 
fon plus favorable : ceux qui fui- 
jvent, vont toujours en diminuant 
de valeur. Ainfi il y a beaucoup à 
rabattre de votre calcul. 

Cl^rzce. Vous me ruinez. Di- 
tes-moi donc au jufte fur combien 
d’eflaims je puis compter par an ? 

Eu GENE, Vos Ruches bien 
conduites, ôc au moyen de la 
réunion des foibles effaims , vous 
pourrez compter fur deux effaims 
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par Ruches , Tune portant Tau- 
tre. 

Clarice. Deux bons effaims ? 
Encore eft-cc quelque chofe. Si 
cela eft , je perfifte dans mon pro- 
jet. Il fera un peu plus lent que je ne 
croyois , mais il en arrivera peut- 
être plus heureufement à fa fin. 
Je dis donc , que fi chaque Ru- 
che donne deux bons effaims par 
an, celui qui pofféde aujourd’hui 
deux Ruches , en aura fix l’année 
prochaine , dix-huit la fuivante , 
54. la quatrième année , 170. & 
tant la cinquième , ôc ainfi de 
fuite. 

Eugene. Je fuis de votre avis, 
fauf les hazards qui diminueront 
de tems-en-rems quelque chofe de 
votre compte ; d’autant moins ce- 
pendant , qu’on apportera plus de 
vigilance & d’attention à la con- 
fervation desAbeilles. 

Clarice. Puifque vous me paf- 
fez cela , j’ai beaucoup gagné pour 
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la réuflite de mon projet. Il y a 
néanmoins encore une chofe quje 
JBÎ befoin de fçavoir , & fans la- 
quelle je courrois le rifque de 
la Laitière. Combien une Ruche 
bien ménagée peut-elle apporter 
de profit tous les ans à fon Maî- 
tre ? 

Eugene. Ce profit varie extrê- 
mement félon les pays ; & dans le 
même pays il ne fi^auroit être le 
même chaque année. Il y a pour 
les Abeilles des années de ftérili- 
té > comme des années d’abon- 
dance; d’ailleurs toutes les Rur- 
ches n’ayant pas des Reines égale- 
ment fécondes , elles ne font 
pas toutes également pourvues 
d’ouvrières ; par conféquent il y 
a bien plus d’ouvrage fait, je veux 
dire de cire , dans certaines Ru- 
ches que dans d’autres. Mais pour 
vous donner une mefure com- 
mune, fur laquelle vous puifiiez 
établir un calcul alluré, je vous 
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dirai fur quoi l’on compte ordi^* 
nairement dans les endroits du 
Royaume , où la lituation n’eft pas 
des plus favorable pour les Abeil- 
les. Dans ces pays on arbitre la 
dépouille de chaque Ruche à deux 
livres de cire , & vingt livres de 
miel. 

Je m’en tiens-là. C’eft 
fur cette mefure commune que 
je vais compter le profit que je 
prétends faire faire à mes habitans. 
Vous ne .difconviendrez pas que 
ma terre ne foit extrêmement favo- 
rable pour les Abeilles. Ces belles 
prairies qui accompagnent mon 
parc , ces brillans ruiffeaux qui 
entretiennent la fraîcheur des plan- 
tes , mes jardins , mes potagers , 
mon bois , tout cela fournit une 
telle abondance de fleurs , que 
les Abeilles^ font ici , comme on 
dit communément , à bouche que 
veux-tu. Si elles rendent ailleurs 
deux livres de cire y elles en dol- 
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vent .rendre ici quatre. Cepen- 
dant je ne veux établir mon pro- 
jet que fur le pied du moindre 
produit, afin que tout le monde 
y trouve fon compte. Je ne ferai 
point entrer le miel dans l’état des 
produits que je médite. Je confens 
que l’homme de campagne ne 
s’en ferve que pour la nourriture 
de fa famille ; ce fera un aliment 
de plus dans fon ménage , & un 
furcroît d’abondance qui portera 
la joie dans un genre de vie or- 
dinairement trop frugal. Je veux , 
enfin , que ma terre devienne , 
fuivant les termes de l’Ecriture , 
une terre toute dégoûtante de lait & 
de miel, A l’égard du profit pé- 
cuniaire , je ne prétends le tirer 
que de la vente de la cire que 
j’eftime dix fols la livre: je crois 
que je ne vous trompe pas en la 
mettant à un fi bas prix. 

Eugeue. Vous nous faites au 
contraire un trop bon marché. 
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Evaluer le profit d’une Ruche à 
vingt fols , c’eft mettre votre pro- 
jet à l’abri de toute chicane ; d’au- 
tant qu’il y a bien des pays où l’on 
en tire un écu , & même quatre 
francs. 

Clarice, Je ne défire point de 
fi grandes richeffes pour mon vil- 
lage. Comme la pauvreté fait 
abandonner la culture des terres ; 
par une raifon oppofée , l’abon- 
dance qui ne procéderoit d’ailleurs 
que de ces fruits, la feroit négli- 
ger , Ôc nous ferions les premiers 
a nous reffentir d’une générofité 
mal placée. A vingt fols par Ru- 
ches , ils n’auront pas de quoi , les 
pauvres gens , faire les pareffeux. 
Néanmoins , dans cinq ans d’ici , 
chaque famille , qui par fes foins 
fera parvenue à avoir 15*0. Ru- 
ches , fe trouvera plus riche de 
1^0. livres de rente. Si cette pe- 
tite fortune vous étonne , je veux 
bien encore la réduire à moitié , à 
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7 J. livres , afin de n’avoir de que- 
relle avec perfonne. Les gens à 
|)rojers cherchent ordinairement 
a enfler leurs mémoires , & moi 
à diminuer le mien. Cependant 
77. livres font parmi le plus grand 
nombre de mes habitans , bien 
plus que le montant de leurs im- 
pofitions. Ils auront outre cela 
tous les ans encore trois mille li- 
vres pefant de miel , tant pour 
l’entretien de leurs Abeilles pen- 
dant l’Hyver, que pour la fub- 
fiftance de leur famille pendant 
toute l’année , & même pour fub- 
venir à d’autres befoins : car quoi-* 
que cette efpéce de fruit de la 
terre foit bien moins précieux que 
la cire y il ne laifle pas d’avoir 
encore une valeur réelle : l’E- 
tat y trouvera une multiplication 
confidérable de cire , qui fera 
néceflairement baifler le prix des 
bougies , & mon ménage en pro-' 
fitera. Tous ces biens viendront 
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^es feules Abeilles , & voilà mon 
projet rempli. 

Eu GENE, Je le trouve admira- 
ble. Ajoutons -y la réflexion fui- 
vante. Un intérêt éloigné fait or- 
dinairement peu d'impreflion fur 
Tefprit du peuple. L'efpoir d’un 
bien futur , dont il n’a point d’e- 
xemple , ne l’emporte pas dans 
fon efprit fur la crainte de% plus 
légères fatigues qu’il faut efluyer 
pour y arriver. Vous aurez bien 
de la peine à mettre vos gens en 
train , fi vous ne les excitez par 
quelqu’avantage préfent , qui leur 
ferve de caution pour l’avenir. Si 
vous pouviez , par exemple , ob- 
tenir de la Cour , où vous avez 
du crédit , une diminution de 
tailles proportionnée au nombre 
de Ruches , que chaque taillable 
«ntretiendroit. 

Clarïce, Vous avez raifon ^ ce 
feroit la voie la plus prompte de 
les perfuader. Nous pouvons tout 
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efpérer de l’attention du miniftè- 
re pour le bien du commerce. 
En attendant J’y fuppléerai moi- 
même ôcjeme charge d’exciter 
l’émulation. Au furpliis , ne fera- 
ce pas un bien infini pour nos 
pauvres habitans y d’être délivrés 
pour toujours des inimitiés d’un 
Colleêleur envieux & vindicatif^ 
6c dçs pourfuites d’un impitoya- 
ble porteur de contrainte ? De 
pouvoir fatisfaire le Colleêleur 
avec quelques livres d’une ma- 
tière qu’ils n’auront pas eu la pei- 
ne de travailler eux-mêmes , qui 
ne leur coûtera ni argent , ni beau- 
coup de fatigues à ramafler ? 

Eugene, J ’entre dans vos vues, 
6c je veux participer à la bonne 
oeuvre. Je ne vous quitte point 
que nous n’ayons conduit enfem- 
ble cet utile & falutaire projeta 
fa perfeêtion. Pour y arriver , je 
continuerai à vous apprendre tous 
les moyens qui peuvent y contri- 
buer. 
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fcuer. Nous avons pourvu , dans 
notre dernier entretien , à la con- 
fervation ^ & à la nourriture des 
Abeilles pendant l’Hy ver; voyons 
ce que nous avons à faire pour el- 
les pendant les autres faifons. Le 
Printems qui n’eft pour nous 
qu’un tems d’efpérance y pendant 
lequel nous confommons encore 
les fruits amafles de la dernière 
Automne y eft pour les Abeilles 
la faifon des plus abondantes ré- 
coltes. La nature répandant alors 
une chaleur nouvelle y ranime 
tous les êtres vivans que l’Hy ver 
avoir engourdis. Le Zéphire pu- 
rifie l’air. Flore ouvre fes tréfors. 
Les Bergers Ôc les Abeilles fe dif- 
purent les fleurs : ôc ce n’eft qu’a- 
près que nos petites ouvrières en 
ont dérobé les premières faveurs^ 
qu’ Amour les cueille pour en or- 
ner le fein de nos Bergères. 

Clarice, Je crois que vous faF 
tes une églogue» 
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Eugene, Pe bonne foi vous mb^ 
tirezd’un délire poétique oii j’allois 
me perdre. Je voulois vous dire 
tout uniment , que le Printems & 
l’Eté font deux faifons où les A- 
beilles peuvent aifément fe paffer 
de nous. Elles fçavent trouver tout 
ce qui leur faut. Miel y propolis,, 
cire brute , rien ne leur manque^ 
alors. Il ne nous refte d’autres- 
foins que d’avoir attention que 
l’eau ne tarilTe point pour elles* 
Je n’eftime pas que le voifinage 
des rivières , des grands courans 
d’eau , celui des baffins dont les 
bords font élevés , 'celui des jets- 
d’eau , leur foit avantageux. Nos 
Mouches font trop expofées à- 
s’y noyer. Les vents , les orages 
les y précipitent : outre qu’il leur 
eft difficile de fe tenir ferme fur 
des rives , dont les unes font trop 
efcarpées, & les autres trop bat- 
tues des flots. J’aime mieux qu’on 
iaiffe vis-à-vis le Rucher , de l’eau 
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fur des afflettes , qui n’étant pas 
pleines , laifleront un talus ^ fur le- 
quel la Mouche pourra fe tenir 
commodément , & à pied fec en 
fe défaltérant'. C’eft-là y comme je 
viens de vous le dire , la feule at- 
tention que les Abeilles èxigent 
de nous pour leur nourriture pen- 
dant les deux premières faifons'; 
mais' fur la fin , & quelquefois 
dès le milieu de l’Eté , il fe faut 
comporter différemment dans dif- 
férons pays. L’abondance des prai- 
ries^ les ombrages frais de celui- 
ci conduiront vos Abeilles juf- 
qu’àl’Hyver; cependant tous les 
pays ne font pas favorisés de la 
nature comme le vôtre. Les gran-;-' 
des & riches plaines de la Beaii- 
ce y du Soiffonnois y de l’Ifle de 
France y qui font fi fertiles en 
bleds J ne font fertiles que pour 
ilous ; elles font pour les Abeil- 
les des terres ingrates y ôc de peu 
de reffource. On n’y peut pas 
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nourrir un fi grand nombre d’AÎ^ 
teilles qu’on feroit ailleurs. On 
a coutume dans les pays dont je 
viens de vous parler, aufli-tôt 
après la récolte , d’arracher des 
champs tout le chaume , & en 
même - tems les herbes qui s’y 
trouvent; de forte qu’après les 
foins coupés , & au moins dès 
que les bleds font murs , tout eft 
aride dans ces campagnes. Lors 
d’un Eté fec, les Abeilles ont beau 
parcourir les champs , elles n’y 
trouvent point, ou fi peu de fleurs, 
qu’à peine celles que la fortune 
favorife le plus , parviennent à 
ramafler quelques pelotes de cire 
brute , à peine trouvent-elles de 
quoi fe nourrir hors de leurs Ru- 
ches. Quelle différence alors en- 
tre la fîtuation de ces Abeilles , & 
celle des vôtres. Ce n’eft donc 
pas allez pour ceux qui feront 
épris d’un grand défir de làire mul- 
tiplier leurs Ruches, de le tenterj 
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il faut prendre garde fi les lieux 
que Ton habite , y font propres ; 
proportionner le nombre des ha- 
birans à la quantité de nourriture 
que ces endroits peuvent fournir ; 
ne pas entreprendre d’entretenir 
cent Ruches , où l’on n’en peut 
nourrir que dix. 

Clarice. Il me paroît que tout 
ce détail tourne encore à la di- 
minution de mon projet, 

Eugene, Cela eft vrai ; mais il 
tourne aufli à fa fureté , en empê- 
chant que perfonne n’en abufe , 
en marquant les bornes aufquel- 
les on doit s’arrêter. Quand il ne 
vous refteroit que la moitié des 
pauvres gens de la campagne à 
foulager , l’entreprife feroit en- 
core bien digne de vous ^ 6c Je 
vous crois affez raifonnable pour 
vous en contenter. Il y a dans le 
Royaume tout au moins autant 
de ces ferres, long-tems fraîches, 
6c verdoyantes , qu’il y en a qui 


Digitized by Google 


ÏTiSTOIRÉ NAtURÊtLÉ 
deviennent promptement fécheS 
& arides pour les Abeilles : de 
celles - ci , il en eft plufieurs au 
défaut defquelles on peut fup- 
pléer. Ce défaut vient de ce que 
les unes fleuriflent trop-tard > les 
autres finiïTent trop-tôt de fleurir ; 
ce qui laifîe un tems notable pen- 
dant lequel les Abeilles feroient 
privées d'aliment. On a trouvé 
dans quelques endroits le fecret 
de les envoyer vivre ailleurs, fans 
pour cela les perdre de vûe. Je 
vous dirai comment cela fe fait , 
en vous contant un trait flngulier , 
que je lifois ces derniers jours 
dans la curieufe defcription de 
f M. Maillet. Vous 
connoiflez ces fameufes inonda- 
tions du, Nil, qui fe répandent ré- 
gulièrement tous les ans fur les 
labiés fecs 6c brûlans de l'Egypte, 
où dépofant un limon précieux , 
en font un des plus beaux ôc des 
plus abondans pays du monde. 
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Si rindolence des peuples quiha- 
birenr cette heureufe contrée , fi le 
mélange d’une infinité de Nations, 
^notantes & toutes ennemies les 
unes des autres , fi l’avarice des 
Conquérans ne s’oppofoient pas 
continuellement aux avantages de 
la nature , ce feroit un pays préfé- 
rable, à mon goût, à tous ceux que 
nous connoilTons. Malgré la Bar- 
barie qui s’en eft mife en poffef- 
fion , il y refie encore quelques 
vefiiges de l’indufirie des anciens 
Egyptiens. Une des plus admira- 
bles efi celle , par le moyen de la- 
quelle ils envoient tous les ans 
leurs Abeilles dans des pays éloi- 
gnés^ chercher leur nourriture , & 
cela dans un tems ou elles n’en 
pourroient pas trouver chez-eux , 
pour les ramener enfuite comme 
des troupeaux paiffans le long des 
chemins. Les habitans de la Baffe- 
Egypte obfervérent autrefois, que 
toutes chofes parvenoient plutôt 
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à leur maturité dans la Haufè- 
Egypte que dans la Baffe ^ ce qui 
. faifoit une différence de” plus de 
fix femaines d un pays à rautre* 
Ils fongérent à mettre leurs A- 
beilles à portée de profiter de cet 
intervalle de tems , de leur faire 
trouver de la nourriture fix femai- 
nes plutôt qu’elles n’en auroient 
trouvé dans le lieu de leur naiffan- 
ce. La manière dont ils s’y pri- 
rent , eft la même dont on fefert 
encore aujourd’hui. Vers la fin 
• d’Oftobre , tous les habirans de la 
Baffe-Egypte qui ont des Ruches, 
les embarquent fur le Nil , & leur 
font remonter le fleuve jufques 
dans la Haute - Egypte , pour y 
être arrivées au tems où l’inon- 
dation s’étant retirée , les terres 
font enfemencées , ôc commen- 
cent à pouffer des fleurs. « Les 
» Ruches parvenues à cette ex- 
« trémité de l’Egypte , y font en- 
* taffées en pyramides fur des ba- 
teaux 
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« teaux préparés pour les recevoir, 
après avoir été toutes numéro- 
~ tées par les particuliers qui les 
« y dépofent. Là , les Mouches 
» à miel paiflent dans les canipa- 
•» gnes pendant quelques jours. 
« Enfuite lorfqu’on juge qu’elles 
« ont à peu - près moilTonné le 
miel & la cire qui fe trouvent 
« dans les environs de deux ou 
»» trois lieues à la ronde , on fait 
M defcendre les bateaux qui les 
portent deux ou trois lieues plus 
» bas , ôc on les y laiflTe de même 
à proportion autant de tems qu’il 
eft nécelTaire pour moiffonner 
» les richelTes de ce canton. « A 
mefure qu’elles fe rapprochent 
ainfi du lieu de leur demeure , la 
terre avance aufli dans fes produc- 
tions , & les plantes fleurilTent à 
mefure. Enforte qu’on peut dire 
alors des Abeilles, avec un peu 
plus de vérité , qu’on ne le dit de- 
nos Belles , que les fleurs nailTent* 
Tome lit H h 
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K>us leurs pas. « Enfin , vers le. 
» commencement de Février , , 
» apres avoir .parcouru toute la 
M longueur de TEgypte ^ en moif- 
» fonnant tout ce riche & déli- 
« deux rivage , elles arrivent à 
« l’embouchure du, fleuve vers la 
» Mer y d’ou l’on repart pour les 
» conduire chacune dans leur do- 
» micile ordinaire. Car on a foin 
de marquer exactement fur un 
Regiftre y chaque quartier d’où 
« partent les Ruches au commen- 
« cernent de la faifon , leur nom-, 
~ bre, & les noms des particü- 
« liers qui les envoient , aufli- 
» bien que les numéro des ba^. 

teaux où elles ont été arran-. 

» gées relàtivement à leur habi^ 

* Def- :T. . , 

crip. de > O^siCE. Ce doit être un fpec.* 

bien fingulier pour un voya- 
p. x4. geur y que de voir des flottes d’A- 
beilles voguant pompeufement 
fur ce beau fleuve, La flotte de^ 
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•Cléopâtre allant au-devant An- 
toine , fiit plus galante , mais el- 
le ne fit pas autant d’honneur à ' 
l’efprit des Egyptiens. Cepen- 
dant je fçai qu’ils font quelque 
chofe de plus ingénieux encore , 
fi ce que j’ai lu dans le Speâlacle 
de la Nature eft vrai *. Il y elî: dit, * T. 
que ce peuple avoir fçû donner^*^^ 
de l’éducation aux Abeilles , & 
une éducation dont peu d’animaux 
font capables. Qu’elles avoient 
des Bergers qui les menoient paî- 
tre à la campagne , comme on y 
mène les troupeaux de moutons ; 
que les Abeilles , plus dociles que 
ces derniers animaux , étoient dé-< 
terminées par un feul coup de 
fifflet à .fortir dé leurs Ruches , à 
y rentrer , à pafTer d’une prairie à 
une autre , à fe rendre au- bord 
d’un ruifleau, à fuivre leur Gou-' 
verneur de village-en-village, par- 
tout où il le jugeoit à propos. * 
Eugene, J’ai lu , comme vous r 

Hhij 



^'<5'4 Hi^toîre naturelle 
ce récita ou plutôt ce petit Ro- 
man , & j.e me fouviens que l’Au- 
teur apporte en preuve de ce qu’U 
avance y un paffa,ge du Prophète 
Ifaïe , & un autre de S. Cyrille, 
Malgré des autorités fi refpeôla- 
blés, je crois qu’on peut douter du 
fait, ôc réduire l’ufage de ce coup 
4e fifflet , à celui de commander 
la manœuvre des barques ; que ce 
çoiip de fifflet regardok les mari- 
^aiers , plus que les Abeilles. 

ICE* Mais cependant, Eu- 
gène , fi Ifaïe dit pofitivement çe 
que lui fait dire l’Auteur 4u 
tacle de la Nature , il me paroît 
difficile de n’y pas ajouter foi. 
Songez-y ous que c’eft l’Ecriture- 
fainte qui a parlé ? 

Eugène. Je ne fuis pas moins 
pénétré de refped pouj: ce Divin 
Livre , que l’étoit S, Jérome , & 
}£ vous répondrai avec lui. Qu’il 
, y a bien des chofes dans l’Ecritu- 
jce 9 qui font dites conformément 


Digitized by Google 


DES A B E ï LLÉ S. 
à ropiniôn quiavoit cours alors > 

& non à la pks exaftd vérité. * Ld 
Te^te facré s'exprinle quelque-^ 
fois 5 plùtôt fetori l’opinion du ' 
vulgaire y que félon l’eitaftirtade 
Phyfique , parce que les fciences 
humaines importent peu à la fcien^ 
ce du falut ôc à la fanftificatîon y 
qui eft l’unique fin que Dieu s’efi 
propofée, en nous donnant les Li- 
vres Saînts'. Les Abeilles de nos 
jours Ae feroient poinf capables 
d’une pareille éducation , ôc il eft 
plus que vraifemblable que celles 
des terris paffés n’étoient pas plus 
dociles à rinftru6tion , que celles 
d’aujourd’hui. Reprenons notre 
fujet. L’Egypte n’eft pas le‘ feul 
pays quirious fâlTevoit des AbeiL 
les voyageufes. Alexandre de 
Montfort dit , que les Itkliens voi- 
fins du Pô , ont un foin de leurs' 
Abeilles pareil à celui qu’eri orit 

*Juxta opinionem iUius temporis., & nonjiix- 
taqH'iàreiverhas continebat. S.Hieron. in c. 

Hhüi 
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les Egyptiens ; qu’ils rempliflent 
de Ruches des barques qu’ils con- 
duifent au voifinage des monta- 
gnes de Piémont ; qu’à mefure 
que le produit des récoltes des 
Mouches augmente > les barques 
qui deviennent plus chargées , 
s’enfoncent davantage dans l’eau , 
& que c’eft à cela que les bateliers 
jugent quand leurs barques font 
aflez chargées , & qu’il eft tems 
de les ramener d’où elles font par- 
' ties. 

C LA RI CE, Vous m’apprenez 
combien il eft avantageux d’être 
voiftn d’une grande rivière , lorf- 
que l’on habite des campagnes 
qui ne font pas abondantes en 
fleurs y ou qui ne fuffifent pas pour 
l’entretien des Abeilles pendant 
toutes les faifons. Je conçois 
qu’en mettant bout-à-bout, par 
le moyen d’une petite naviga- 
tion , le printems d’un pays fec , 
avec l’automne d’un pays gras ôi. 
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ombragé > on peut donner à fes 
Abeilles une année complerte de 
nourriture ; mais il faut donc pour 
cela être voifin d’une rivière na- 
vigable , fans quoi rien à faire ? 
Or ^ il eft bien des pays qui n’ont 
pas cet avantage. 

Eugene. On y fuppîée par des 
voitures. Columelle nous apprend 
que les Grecs ne manquoient pas , 
chaque année de tranfporrer les 
Abeilles , de l’Achaïe dans l’At- 
tique , parce que dans le tems où 
les fleurs de PAchaïe étoient paf- 
fées , celles de l’Attique com- 
mençoienr à s’épanouir. Montfort 
dit qu’on en ufoit de même dans 
- le pays de Julliers , que dans un 
certain tems de l’année on tranf- ' 
portoit les Abeilles au pied des 
montagnes chargées dé Thim Ôc 
de Serpolet. Je vous cite à la vé- 
rité des tems éloignés , & des pays 
étrangers ; mais comme on eft 
communément difpofé à rabattre 
< Hhiiij 
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toujours qirelque chofe de ees for- 
tes de relations , il faut vous dort:* 
ner un exemple qui fe paffe au 
milieu de nous y au centre du 
Royaume > & dont il ne tiendra 
qu’à vous d’être témoim Un de 
ces hommes faits pour perfèêlion- 
ner les Arts , & dont le nom mé- 
rite de paffer à la poftérité , M* 
Prdutaut , fait voyager fes Abeil- 
les y comme faifoient les Grecs 
de l’Achaïe. Cet ingénieux Ar- 
rive a établi une blanchifferie de 
cire à Yévre-la- ville, près de Pé- 
tiviers , Diocèfe d’Orléans. Là il 
entretient un grand nombre de 
Ruches. Ce pays eft de ceux où 
les fleurs deviennent rares de bon- 
ne heure , où l’on n’en voit pref- 
que plus après la maturité des 
grains. Alors il les envoie dans la 
Beauce , ou dans le Gâtinois , fl 
la faifon a été pluvieufe dans ces 
cantons-là. C’cft un voyage de fix 
à fept lieues qu’il leur fait faire> 
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Mais lorfqu’il juge que les Abeil^- 
les ire trouveroient dans l’un ni 
dans l’autre de ces pays de quoi 
s’occuper utilement, il les fait con- 
duire en Sologne vers le commen- 
cement d’ Août; il fçair qu’elles y 
trouveront quantité de champs de 
Bled-Sarazin fleuri, ôc qui le fera 
julque vers la fin de Septembre. 

Clarice. Je juge fecilement 
que Ton peut tranfporter au loin 
des Ruches dans dés bateaux. Cet- 
te voiture eft douce , paifible , ôc 
ne peut guères incommoder les 
Abeilles. Mais pour les faire voya- 
ger par terre , je penfe qu’il doit 
fe rencontrer bien des difficultés. 
De quels moyens fe fert votre 
induftrieux Artifte f Je n imagine 
pas qu’il leur fafle la galanterie de 
les mener en caroffe ou en litière. 
• Eugene, Les Hiftoriens an- 
ciens ne lut ayant point appris la 
manière dont les Grecs fe fer- 
y oient pour faire ce tranfport. 
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me un fécond lit de Ruches. On 
obferve de les pofer le haut embas; 
c’eft par égard pour les gâteaux ,6c 
pour leur’ procurer plus de Habili- 
té ^ que Ton renverfe ainfi les Ru- 
ches , car on pofe dans leur fens 
ordinaire celles qui n* en ont point, 
ou qui n’en ont que de très-petits. 
On prend garde en faifant cet ar- 
rangement , qu’une Ruche ne 
bouche pas l’autre ; car il eft effen- 
tiel qu’elles aient de l’air, 6c c’eft 
pour cela que Tonne les envelop- 
pe que d’une grofle toile très- 
claire , afin que Tair puiffe entrer 
librement , 6c tempérer l’extrême 
chaleur que ces animaux excitent 
dans leurs Ruches , fur-tout lorf- 
qu’ils fe donnent de grands mou- 
vemens , comme il leur arrive 
fréquemment dans ces voitures. 
JLes charettes dont on fe fert à 
Yévre , contiennent depuis trente 
jufqua quarante - huit Ruches. 
<Juand tout eft arrangé comme 
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je viens de vous le dire ^ on fe 
met en voyage. Lorfque le tems 
eft chaud , on ne marche que la 
nuit. Siles journées font fraîches , 
qn en profite pour avancer che- 
min. Vous concevez bien qu’on 
ne court pas lapofte , on ne doit 
pas même faire trotter les che- 
vaux ; on ne leur fouffre qu’un pas 
grave & pofé , & on les conduit 
parles chemins les plus unis qu’il 
eft poftible. S’il y a des Ruches 
vuides de gâteaux , ou qui n’en 
aient pas fufïlfamment pour nour- 
rir les Abeilles pendant une route 
qui doit durer plus d’un jour , on 
les fait féjoumer où elles fe trou- 
vent. On ôte ces Ruches de def- 
fus la charette , on les pôle à ter- 
re , Ôc après avoir abbattu la fer- 
pillLére , on ménage au bas de 
chaque Ruche une ouverture, par 
laquelle les Mouches fortent pour 
aller prendre leurs repas à la cam^ 
pagne. Le premier champ qui fe 
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rencontre^ eft une auberge pour 
elles. Le foir^ quand elles font 
toutes rentrées , on referme les 
Ruches 3 & on les remet dans la 
charette,pour leur faire continuer 
le voyage. Lorfque la caravanne 
arrivée au terme , on diftribue 
les paniers dans les jardins , ou 
dans les champs qui font auprès 
des maifons de différens payfans , 
qui , pour une très -modique ré- 
compenfe , fe chargent de veiller 
k ce qui leur eft néceflaire. C’eft 
ainfi que dans des pays médiocre- 
âiient abondans en fleurs , on trou- 
ve le moyen de fubvenir aux be- 
foins des Abeilles pendant route 
june année. Le vôtre peut fe pafler 
de ces fecours , c’eft pourquoi 
^reprenons la fuite des précautions 
qui font néceflaires en tout pays 
pour la profpérité des Abeilles , 
& de leur travail. Mais je m’ap^- 
perçois qu’il y a aflTez long-tems 
que je vous occupe. Ü me refte 
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cependant encore affez de chofes 
à vous dire pour fournir la matiè- 
re d’un Entretien complet. Ainli 
nous remettrons la fuite au pre- 
mier jour. 
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XIX. ENTRETIEN. 

Des précautions quil faut prendre 
pour faire profpérer les Abeilles^ 
Des Maladies des Abeilles .; leur 
mort naturelle. 


ÈUGENE, Je dois achever au- 
jourd’hui de vous entretenir des 
foins que nous devons prendre de 
nos Abeilles, pour tirer toute l’ur 
tilité polïible des Ruches , & nous 
payer par nos mains des fervices 
que nous leur rendons. Un des 
premiers objets qui doivent nous, 
intérefler au .printems , c’eft les 
eflaims , ou en terme d’ Abeille,. 
Icsfettons, Il faut être attentif à 
leurs forties , pour n’en perdre au- 
cun. Vous avez vu comme on 
les recueille ; les attentions que' 
l’on a pour leur rendre agréable' 
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la Ruche qu’on leur préfenre. On 
né doit pas les mettre indiffé- 
remment dans la première qui fe 
rencontre. Il eft ton d’en avoir de 
différentes capacités , & propor- 
tionner, autant qu’on le peut, les 
Ruches à la groffeur des effaims. 
Les Abeilles n’aiment point a être 
dans des demeures trop vaftes, 
elles ne s’y trouveroient pas affez 
chaudement. Des rems qui ne 
leur feroient pas nuifibles dans 
des Ruches étroites , les incom- 
moderoient dans de grandes Ru- • 
ches. Elles fe déplaifentauflldans 
des Ruches trop étroites ; outre 
que la chaleur y deviendroit trop 
grande , elles manqueroient bien- 
tôt de place pour conftruire une 
quantité d’alvéoles proportion- 
née à leur nombre. Après que l’on 
a eu toute l’attention que l’on 
doit , pour prendre à cet égard 
les meilleures mefures, ce que 
l’expérience a bientôt appris , il 

nç 


Digilized by Google 



- ôEs Aéé'illés. 577 
fie laiflb pas d^arriver fouvent que 
les Abeilles re trouvent encore à 
la fin trop ferrées. Gela arrive prin-^ 
cipaleitient aux bons paniers , à 
ceux où il fe trouve une Reine 
extrêmement féconde , & dans 
une faifon favorable. Car la mul- 
tiplication prompte de' ce‘ petit 
peuple , fon ardeur pour le travail',- 
jointe à une récolte facile & abon-^ 
dante , l’ont bientôt mis en état 
de combler la Ruche de gâteaux. 
On s’en apperçoit par les gâteaux 
mêmes qui defcendent jufqu’au 
bas , & tbuchenf prefquè au plan- 
chet. Ce défaut , qur n’eft qu’un 
excès d’abondance , fe répare ai- 
fément , en donnant à -ces paniets 
ce qu’on appelle une' Ces , 
haufles font des cercles feits de 
la même matière, êt du même 
diamètre que le' panier; ce font 
comme des tronçons de Ruches , 
dont on éleve celle qui eft deve- 
nueJrop courte. Augmentant ûnr 
Tome IL li 
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fl la capacité des Ruches, on met 
les Abeilles en état de continuer , 
& d’allonger leurs gâteaux. 

Cl^rice. Je penfe que cela doit 
aulTi contribuer à leur faire jetter 
de forts elfaims. 

Eugene. Votre obfervation 
me fait voir que vous ne conce- 
vez pas encore ceci alTez diftinc- 
tement. Je parle de loger avanta- 
geufement les elfaims. Or , les ef- 
faims ne donnent point , ou très- 
rarement d’autres elfaims dans 
l’année. Il n’eft donc point quef- 
tion de fonger à les faire jetter , 
mais feulement de leur faire feire 
. beaucoup de miel & de cire , ôc 
de les bien peupler , afin de les 
difpofer à palfer l’hy ver plus chau- 
dement. Il n’y a que les elfaims 
de l’année dernière, ceux qui ont 
palfé un hy ver , qui jettent jufqu’à 
trois 6c quatre , quelquefois cinq 
elfaims, Ôc cela depuis la mi-Mai 
pour le plutôt f jufqu’à la mi-juin 
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pour le plus tard. Je ne fçai fi je 
vous ai dit qu’un des fignes aux- 
quels on reconnoît qu’une Ruche 
eft prête à effaimer pour la pre- 
mière fois de l’année , eft lorl^ 
qu’on voit paroître des mâles ou 
Fauxbourdons* 

Clarice. Je me fou viens que 
vous me l’avez dit , mais fans 
m’en dire la raifon. Il faut que je 
vous dife celle que j’imagine , au 
hazard d’une correêlion , que je 
pourrai bien encore mériter. Puif- 
qu’il vient un tems où l’on fe dé- 
rait de tous les mâles ^ qu’on les 
extermine fans pitié , ôc qu’enfin 
il n’en doit refter aucun dans les 
Ruches qui doivent paffer Thy ver; 
fl on en voit paroître au printems, 
ils font donc le fruit d’une nouvel- 
lè ponte , & par conféquent un 
figne certain aun effaim qui va 
paroître. 

Eugene, Il n’y a rien à corri- 
ger dans ce raifonnement , il eft 

liij 
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très-jufte. Il ne me refte plus quV- ~ 
ne obfervarion à vous faire par 
rapport à ces effaims. Il peut arri- 
ver , & fans doute il arrive fré- 
quemment , qu’à peine font-ils 
établis dans la nouvelle Ruche y 
le rems change , fe met au froid , 
ou à la pluie ^ ôc y peut refter plu- 
lieurs Jours ; alors il ne leur eftplus 
pollible de fortir fans courir rifr 
que de la- vie^ Et cependant ils 
n’ont encore aucune provifion de 
cire brute ôc de miel , ü n’y a pas 
de quoi vivre au logis. Ainii , foit 
que les Abeilles fortent , foit 
qu’elles relient , elles font égale- 
ment menacées de la mort, 

Clarice^ La lituation eft terril 
blei Cela feit une ville bloquée , 

& dépourvue de vivres , une ville 
que la faim va réduire à la derniè- 
re extrémité-^ fi vous n’avez la 
charité de jetter promptement des 
.vivres dans la place. 

Eugene, J’ai; pouryû à leur fa- 
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lut. Lorfque ce cas arrive , on ne 
doit point les laiffer languir , mais 
avoir foin de porter dans ces Ru- 
ches des petites alïiétes de miel, 
qu’on retirera aulli-tôt que le tems 
remis au beau , leur permettra de 
Ibrtir. Paflbns aux elTaims foibles , 
à ceux dont les Abeilles ne font 
pas en alTez grand nombre pour 
peupler une petite Ruche. Lorf- 
' qu’une Ruche a effaimé deux ou • 
trois fois, il eft fouvent à propos 
derempècher de jetterun troifié^ 
me ou un quatridme elTaim, qui il® 
feroient qu’ajffoiblir la Ruche d’où 
ils fortiroient. Leshaulfes dont je 
vous ai parlé fuffifent ordinaire^ 
ment pour arrêter ces^fortiçs. Les- 
Mouches fe trouvant plus aÔ large> 
êc moins incommodées de la cha- 
leur-, ne penfenr plus à ^ler eher^ 
cher mieux. Mais fi l’on n’a pas 
pu venir à bout de les arrêter, c’eft 
alors que l’on a recours à l’expé- 
dient de les marier. C!eft unemaf 



582 Histoire kâturelle 
nœuvre qui demande d’être expli- 
quée un peu plus en détail. Les 
Ruches qui ont déjà donné un ou 
deux forts effaims , quelque fortes 
qu’elles fuffent au commence- 
ment , deviennent des Ruches 
mal peuplées ; & s’il en fort un 
troifiéme & un quatrième, ces 
derniers font ordinairement trop 
foibles pour être entretenus fépa- 
* rément. Le moyen le’plusfûr pour 
conferver ces effaims , eft , com- 
me je vous l’ai dit , d’en réunir 
deux enfemble; Ôc la façon la plus 
commode défaire ces mariages, 
efl; celle-ci. On prend la Ruche 
que l’on veut vuider , & on l’ap- 
proche de celle à laquelle on veut 
joindre les Mouches qu’elle con- 
tient. Vous remarquerez que ces 
opérations qui doivent jetter du 
trouble parmi les Abeilles , doi-^ 
vent toujours fe faire le foir ou le 
matin , dans les tems qu’elles font 
engourdies. Çes deux Ruches 
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étant Tune près de l’autre , on 
fecoue la première fortement 
contre terre y ou fur une table > 
les Mouches tombent par pelo- 
tons ; quand le peu de gâteaux qui 
y font tomberoient aufli , ils ne 
pourroient pas faire beaucoup de 
mal y ils font encore trop petits Ôc 
trop légers. On pofe aulîi-tôt la 
fécondé Ruche fur le gros des A- 
beiUes que l’on a fait tomber; peu 
de tems après y celles - ci y mon- 
tent , & fe joignent fans difficulté 
aux nouvelles compagnes qu’elles 
y trouvent établies y pourvu que 
dans l’un ou l’autre eflaim il y ait 
une Reine. 

Clarice, Ces moyens fontbien 
plus fimples quejenel’aurois ima- 
giné. Sont -ce les mêmes pour 
chafler les Mouches d’une Ruche 
que l’on veut détruire y ôc pour 
les faire palier dans une nouvelle ? 

Eugene, Il faut fçavoir aupara* 
vant quels font les cas où cette 
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deftruftion eft néfceffailre. Je n’ert 
connois que trois. Lorfqué le 
corps de la Ruche eft trop vieux y 
& que JetemS Ta ptefque détruit ; 
lorfque les fauffes feignes fe font 
tellement emparées d’une Ruche , 
que les véritables propriétaires 
font fur lepoint de la leur céder ; 
& enfin y lorfqu’on ne veuf plus 
multiplier le nombre de fes Ru- 
ches. La manière la plus ufitée de 
faire faire aux Abeilles un échan- 
ge de demeure, eft celle que je 
vais vous décrire. Onrenverfela 
Ruche^dont on veut' tirer les A- 
beilles. Il y a mille moyens que 
tout le monde peut imaginer , pro-*- 
près à faire tenir une Ruche ren- 
verfée fut fa pointe. Cette Ruche 
renverfée étant placée folide- 
ment , on la couvre d'une' autre 
Ruche vuide , qu’on pofefur elle 
bafe contre bafe. Mais comme 
il eft difficile que deux Ruches 
foient appliquées- exadement par 

leurs 
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leurs bords inférieurs , & qu’on 
ne peut pas empêcher qu’il neref- 
te toujours beaucoup de trous 
dans toute la circonférence de 
leur jonêlion , par où les Mouches 
s’échapperoient ; on fe dépêche 
d’enduire tout ce contour d’une 
couche de terre détrempée avec 
de la boufe de vache : Ôc pour plus 
de folidité & de fureté , on en- 
vironne cet enduit d’une ferviette 
ou nappe pliée en bandes, & bien 
arrêtée , formant une ceinture qui 
retient les Ruches alTujéties. Les 
chofes ainfi préparées , on frappe 
avec deux petites baguettes que 
l’on tient de chaque main , con- 
tre les côtés oppofés de la Ruche 
inférieure. Ce bruit inquiète les A- 
beilles , elles fe mettent en mou- 
vement , on les entend bourdon- 
ner, le bourdonnement va tou- 
jours en augmentant , jufqu à ce 
que plufieurs fe déterminent enfin 
à quitter une habitation renver- ■ 
Tome IL K k 
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fée , où on ne les laiffe pas tran-" 
quilles , pour palTer dans la Ruche 
fupérieure. Quand la mere Abeil- 
le eft de celles qui fe font.déter- 
niinées à y monter , elle eft bien- 
tôt fuivie par le plus grand nom- 
bre des Mouches ; mais il ne lui 
arrive que trop fouvent d’être pa- 
reffeufe^ ou tellement affeêlion- 
née à fon ancien logement , que 
l’on battroit des heures entières y 
fans que les coups déterminaflent 
les Abeilles à déménager. Cela fe 
reconnoît en approchant Toreille 
de la Ruche fupérieure. Quand 
on entend bien du bruit dans celle- 
ci y c’eft un ligne certain que beau- 
coup de Mouches s’y font ren- 
dues y ôc que la mere y eft. Alors 
on peut réparer les deux Ruches 
l’une de l’autre. Mais 11 la mere 
Abeille ne quitte pas la Ruche de 
bonne grâce > ôc qu’elle s obftine 
à refter dans fa première demeure, 
j*ai trouvé un mpyen prompt de^ 
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Bnir cette conteftation. Il n’y a 
qu’à agiter les deux Ruches à for- 
ce de bras , autant qu’il eft pofll- 
ble , fans les défunir. Cela déter- 
mine un nombre d’Abeilles à paf- 
fer dans la Ruche vuide. Quelque 
petit que foit ce nombre ^ il fuffit 
pour la faire devenir le logement 
de toutes les autres ; fur - tout 
fl on fépare les deux Ruches , Ôc 
que l’on porte fur le champ celle 
que l’on veut remplir à la place 
qu’occupoit auparavant celle que 
l’on veut vuider. Cette circonftan- 
ce eft eflentielle. Dès que la pre- 
mière aura été placée^ comme je 
viens de le dire , on étendra un 
drap par terre , on pofera une plan- 
che dont un des bouts portera fur 
ce drap , & l’autre fur l’appui , ôc 
vis-à-vis la porte de la Ruche à 
remplir. Enfuite on fecouera ru- 
dement l’ancienne Ruche fur le 
drap 5 pour en faire tomber toutes' 
les Mouches obftinées. Ces Mou- 
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ches tombées en tas , & fe trou- 
vant tout près de l’endroit où elles 
avoient coutume de fe rendre, re- 
connoiflfent les lieux , & ne man- 
quent pas de tourner vers ce mê- 
me endroit : on les voit s’y ren- 
dre par bandes ; la planche leur 
ferr de pont pour y arriver. Si mal- 
gré tous ces foins , il fe trouve 
encore des Mouches qui tiennent 
bon contre les fecoulTes , on cou- 
pe les gâteaux , & avec les barbes • 
d’une plume , on les balaie , & on 
fait tomber le refte des Abeilles 
fur le drap , ce qui les met dans 
la néceflité d’aller rejoindre les. 
autres. Il y a encore une autre ma- 
nière de les faire déloger, dont 
on fe fert communément à la cam- 
pagne , c’eft de les enfumer com- 
me des Renards. Mais cet expé- 
dient , de la façon dont on Pexé- 
cute, eft prefque toujours fùnefte 
à un grand nombre de Mouches 
qui font expofées à être brûlées^ 


Digilized by Google 



"DES A ffEl L L ÊS. 
foit parla maladrefle de celui quî 
conduit la fumée , foit parce que 
dans le trouble où cela les jette , 
elles vont' elles-mêmes fe préci- 
piter dans le feu. Cependant com- 
me cette manière eft la plus Am- 
ple > & la plus commode de tou- 
tes , j’ai cherché à corriger ce 
quelle avoir de défectueux. Voici 
de quelle manière je m’y prends. 
Je me munis d’abord d’une plan- 
che un peu plus grande que la bafe 
d’une Ruche ; il faut qu’elle foit 
percée d’une quantité de petits 
trous au travers defquels les Abeil- 
les ne puilTent paffer. Je pofe cet- 
te planche fur un baquet , & fur 
la planche la Ruche dont je veux 
faire fortir les Abeilles. J’ai foin 
de boucher tous les trous par où 
les Abeilles poufroient s’échap- 
per, je ne laifle ouverts que ceux 
de la planche. Lorfque tout eft 
prêt, je fais au fommet de cette 
Ruche un trou d’un ou deux pou- 
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ces de large > & j’expd-i 

fe à Fembouehuré de ce trou , la 
Ruche dans laquelle Je veux faire 
paflèr les Abeilles ; purs je mets 
âu fond de mon baquet de vieux 
linges brûlans qui font beaucoup 
de fumée. La fumée montant > & 
traverfant les trous de la planche 
fe répand dans la Ruche , y forme 
une nuée épaiffe qui incommode 
& tourmente les Abeilles; celles- 
ci pour éviter d’être étouffées 
montent au fommet, où trouvant 
une ouverture , elles en profitent 
pour échapper à la perfécution de 
la fumée , & fe fauvent dans la 
Ruche vuide qui fe trouve à leur 
rencontre 5 ôc où il éft fecile de 
les retenir. 

, Clarige». Je feis bien plus de 
cas de ceux quiperfedfonnent les 
Arts, que de ceu-x qui les inven- 
tent^ J’ai oüî dire que l’inven- 
tion des Arts eft prefque toujours 
un effet du hazard,. mais que. leur 
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perfection eft le fruit de l’drude f 
de rapplication , & du génie. Ce- 
la pofe , je conclus qu’il vous eft 
dù bien des louanges , dont jer 
vous régalerai quand il vous 
plaira. 

Eugene, La louange eft une 
fumée dont la plupart des cer- 
veaux humains fe repaiffent , & 
en prennent volonriers jufqu’à Py- 
vrefle. Mais je vous demande 
grâce pour le mien , que la plus 
légère vapeur étouffe , Ôc qu’elle 
feroitfauver par un trou , comme 
les Abeilles que l’on fume. 

Clarice, Je vous promets 
quartier fur cet article , pourvu 
que vous me difiez quelle eft la 
matière la plus propre pour faire 
des Ruches , & la forme qui leur 
convient le mieux. 

Eugene, La matière n’en eft 
ni rare , ni précieufe. De l’ofier , 
de la viorne , de la paille , des 
planches , un tronc d’arbre creufé, 
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font les matériaux dont on fe fert 
communément , & dont chacun 
a été adopté par préférence dans 
différens pays. 

Clarice. Je connois un pays 
où on emploie une matére d’un 
bien plus grand prix. Je lifois ces 
derniers jours, que les Anglois 
avoient dans les Ifles Barbades 
plus de 400 pièces de canon, dont 
la plupart ne ferv oient que deRu- 
.*Etat ches pour les Mouches à mieL* 
râro^ C’eft-là ce qu’on appelle faire les 
pe,To- chofes folidement. 

V* Eugene. Comme je ne crois 

2a Jr^rtf y •4<f 4* J* / /* • • • 

pas qu une pareille loliditéloitici 
bien néceflaire , les Ruches que 
je croîs les meilleures, font celles 
qui font faites de cordons de pail- 
le de feigle , comme font les vô- 
tres , & comme font aufli celles 
qui font le plus en ufage dans le 
Brabant , & dans la Beauce. 

Clarice. Quelle eftlaraifon de 
votre préférence l 
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Eugene. C’eftque ces ferres 
de Ruches font les plus propres à 
défendre les Abeilles contre le 
froid en Hyver , & l’exceflive 
chaleur en Eté , parce qu’elles s’é- 
chauffent & fe refroidiffent plus 
lentement que les autres. Cette 
raifon devroit fuffire pour dormer 
l’exclufion à celles de terre cuite 
dont on fe fert en quelques en- 
droits , ôc qui font les plus mau- 
vaifes de toutes. Mais les plus par- 
faites à mon avis , font celles qu’on 
fait d’écorces de liège , dans les 
pays où les lièges font communs. 
Pailadius , ancien Ecrivain de la 
Vie Ruflique , les donne auffî 
pour telles. Voilà pour la matiè- 
re , quant à la forme y la figure la 
plus convenable aux Ruches, eft 
d’être à peu près conique. 

Clarice. Vous croyez peut- 
être que j’entends les langues 
étrangères ? 

^ Eugene» Je reconnoismafe% 
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te. Je veux dite qu’elles doivent 
être faites en pain de fucre , mais 
un peu tronqué par fon fommer. 
L’intérieur doit fe terminer en 
voûte, afin que plufieurs gâteaux 
y foient attachés plus facilement. 

Si les Ruches font faites de cor- 
dons de paille , ou d’autre matiè- 
re tiffue qui peut n’être pas bien 
jointe, il eftbon de revêtir l’ex- 
térieur de plâtre , ou d’autre lut 
équivalent, pour empêcher l’air 
ôc l’eau de les pénétrer , Ôc épar- 
gner aux Abeilles le foin de les 
épalmer avec leur propolis. 

Clarice, Cette dernière pré- 
caution me plaît fort ; j’aime à 
épargner les peines de ceux qui 
^nie fervent.' 

Eugene, On trouve prefque 
toujours fon compte à en agir de 
la forte , & dans ce cas-ci le pro- , 
fit eft vifibîe , car le tems que les 
Abeilles mettroient à épalmer 
leur Ruche , elles l’emploieront 
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à vous fabriquer de la cire. Une 
attention qui eft encore bien im- 
portante ) G^eft de donner au Ru- 
cher , c’eft-à-dire à Tendroit où 
font toutes les Ruches , lexpofî- 
tîon la plus favorable. Le Rucher 
ne doit jamais être expofé au 
Nord. Le mieux eft qu’il le foît 
au Midi , de manière qu’il profi- 
te de bonne heure du foleil levant, 
& que le foleil couchant ne le 
quitte que le plus tard qu’il foir 
poffible. S’il arrivoit cependant 
qu’on fut contraint de faire autre- 
ment , foit par la difpofition du 
terrein^ ou par celle des lieux , il 
‘feudra bien fe contenter du Le- 
vant , ou du Couchant. Mais fur 
le tout, il faut un toit qui puifTe 
tenir les Ruches à l’abri de la 
• pluie , & dès grandes ardeurs du 
< foleil : car il y a des jours dansPE- 
té , où le foleil feroit capable de 
fondre la cire , & de faire tomber 
les gâteaux. Ceux qui n’ont pa& 
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aiTez de Ruches , ou qui ne poui? 
roient pas faire la dépenfe d’un 
toit commun , doivent au moins 
leur faire à chacune une couver- 
ture de paille bien épailfe. On ne 
f^auroit prendre trop de précau- 
tions pour conferver des animaux 
qui le méritent tant, 

Clarice, C’eft mon fentiment. 
J’approuve fort tous ces foins qui 
tencient à les loger commodé- 
ment. Mais un article quin’eft pas 
moins elTentiel , c’eft leur nourri- 
ture ; parlons-en , & délivrez-moi 
d’une inquiétude qui me tient de- 
puis long-tems , tant par rapport 
a mes Mouches y que par rapport 
à moi-même. Je ne doute point 
qu’il n’y ait des fleurs qui foient 
nuifibles aux Abeilles , qu’elles 
n’aient leur ciguë , comme nous 
avons la nôtre. Il en eft d’autres, 
vous m’en avez nommé une , qui 
leur font un miel très-mal fain pour 
nous. Par la raifon des contraires,. 
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li doit fe trouver des fleurs plus 
utiles à la fanté des Abeilles les 
unes que les autres , & des fleurs 
propres à faire des miels plus fa- 
voureux & plus falubres pour 
nous. Ainfi J’attends de vous un 
Didionnaire des Amples à l’ufage 
des Abeilles. Vous voyez qu’il y 
va de ma fanté , & un peu auffi 
de ma fenfualité. 

Eugene* Par complaifance 
pour l’une , & par l’intérêt que je 
prends à l’autre , je voudrois de 
tout mon cœur être en état de 
compofer un pareil Diêlionnaire ; 
îl vous feroit utile ^ & me feroit 
bien de l’honneur , car je crois 
que ce feroit le premier de fon ef- 
péce ; mais je ne fçais point faire 
des décifions auhazard. Nos con- 
noifîances fur cet article font bien 
vagues. Je ne connois de fleurs 
que les Abeilles refufent ^ que cel- 
les de Sureau & de Rhue , je n’en 
connois point qui les empoifonne. 
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Il eft vrai que nous trouvons des 
miels meilleurs les uns que les au- 
tres , nous en connoiflbns même 
d’extrêmement pernicieux pour 
nous. Mais de vouloir décider des 
dégrés de bonté , & de malignité 
de chaque fleur , je croirois l’en- 
treprife téméraire. Je penfe en 
général que les pays abondans en 
Thim, Serpolet^ Jafmins , Ro- 
marins , Genets , ôc autres herbes 
odoriférantes , doivent donner un 
miel favoureux & balfamique , 
tel qu’étoit celui du Mont Hymet- . 
te y dont les Grecs faifoient tant 
de cas , tel qu’eft notre miel de 
Narbonne. Je crois que les fleurs 
de nos bleds de toute efpéce , de 
nos légumes , de nos arbres frui- 
tiers , font un miel moins agréa- 
ble pour l’odeur , mais qui n’eft 
pas moins propre y & peut-être 
meilleur pour nous procurer une 
bonne nourriture. A l’égard des 
plantes qui peuvent procurer au^ 
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miel une qualité nuifible^ je n’ai 
point d’expérience qui puiffeme 
les indiquer. Mais je fuis difpofé 
à croire que la Jufquiame, les Ti- 
timales , la Ciguë, 6c autres plan^ 
tes , dont le fuc eft reconnu pour 
pernicieux , peuvent fort bien 
communiquer leur malignité au 
miel qui en feroit extrait. Ainfi je 
ne ferois aucune difficulté de faire 
arracher toutes ces mauvaifeS her- 
bes des environs de mes Ruches. 

Clarice, Voilà leur arrêt pro- 
noncé. Il n’en paroîtra pas défor- 
mais dans toute l’étendue démon 
Domaine. Après le logement, ôc 
la nourriture de nos petits Ci- 
toyens , fongeons à leurs mala- 
dies , car ils en ont ; mon Jar- 
dinier m’a fou vent entretenue des 
pertes que la rougeole, ôc le de- 
voiement av oient caufé dans 
mes Ruches. 

Eugene, Je ne doute pas que 
vous n’ayez de la joie d’appren-^ 
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dre que la rougeole n’eft qu’une 
maladie imaginaire. L’Abbé de 
la Ferrière qui a donné de fort 
bons préceptes fur la manière de 
conduire les Abeilles , s’eft trom- 
pé , comme bien d’autres ^ en trai- 
tant la rougeole d’une maladie 
très à craindre pour ces Mouches. 
Il dit que c’eft une efpéce de miel 
fauvage , une matière rouge j épaijje, 
qui rè emplit que la moitié des alvéo^ 
les ; qu’elle efi plus amère que douce , 
quelle devient jaunâtre , & engen- 
dre des vers qui font pér ir les Mou- 
ches, 

Clarice. Laiflez-moi répondre 
à l’Abbé de la Ferrière , je me pi- 
que d’en fçavoir à préfent affez 
pour le confondre. Dès qu’il fup- 
pofe que la rougeole eft une 
matière qui engendre des vers ^ je 
nie tout fon fyftême. Car une ma- 
tière inanimée n’engendre point. 

Eugene .V otre réponfe eft con- 
forme à la raifon , ôc à l’expérien- 

fC.9 
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CC, Mais ce n eft pas là tout cc 
qu’il y a de répréhenfible dans ce 
que dit cet Auteur. Ce qu’il ap- 
pelle du miel fauvage n’eft- point 
du miel , c’eft de la cite brute 
très-néceflaire pour la nourriture , 
& pour les ouvrages des Abeilles* 
Je vous ai dit autrefois que la cire 
brute confervoit la couleur des 
étamines des^ fleurs dont elle étoit 
formée ; qu’elle étoit jaune , jau- 
nâtre } blanche , quelquefois ver- 
te , quelquefois roUge.^ Ainfi ce 
qu’il appelle , n’eft que 

ae la' cire brute rouge , deftinée à 
faire' vivre les Abeilles , & non 
point aies rendre malades. Il n’en 
eft pas de même du devoiement, 
e’eft une maladie très-réelle y que 
quelques-uns attribuent au' miel 
nouveau dont elles fe nourriflent 
au printems , & dans des jours 
froids. Mais je crois plus vraifem- 
blable que cette maladie tire fon 
principe de. ce que les Abeilles 
Tome IL Ll “ 
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ont été réduites' pendant un temS 
trop long à ne vivre que de miel, 
& que la cke brute leur a manquéé. 
Il m’eft arrivé plufieurs fois de 
donner le flux de ventre aux Abeil- 
les que je ne nourriflbis que de 
miel. V màergroen , autrement le 
Jardinier des Pays-Bas , aflure que 
le flux de ventre vient à celles qut 
manquent de pain ^ c’eft aînfî qu’il 
appelle, & aflez à propos , la cire 
brute. 

Clarice, Comment accordez-^^ 
vous cela avec ces pots de miel 
pur que vous laiflez dans les Ru- 
ches des Abeilles pour paffer leur 
hy ver f 

. £(7gene. Il n’y a point de con- 
tradition. Remettez -vous en mé- 
moire que les Abeilles font pro- 
vifion de cire brute , auflî-bien que 
de miel, qu’elles ont des magafins 
de l’une & de l’autre nourriture j 
& puifque l’expérience nous a ap- 
pris qu’il fufiit de leur donner dij 
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lînîelpur pour fùppléer à ladifette 
qu’elles foufïriroient dans les hy- 
pers longs, nous en pouvons con- 
clure que laprovifion de cire brutes 
qu’elles ont faite, leur fufiir, quel- 
que long que foit un Hyver , mais 
que celle de miel eft promptement 
t^rie. Cela nous conduit encore 
àpenfer que dans cette faifon elles 
font infiniment moins de dépenfe 
en pain qu’en itirel , quoique ce 
foit le contraire en Eté, Mais nous 
devons conclure auffi , de ce que 
le miel pur les incommode , que 
ce pain , quoiqu’en petite quanti- 
té, leur eft abfolumentnécefTai- 
re , ôe que la privation de cet ali- 
ment eft funèfté pour elM. 

Clarice. Quels font les fymp- 
tomes de cette maladie f Quels en 
font les effets ? Quels font les re- 
mèdes ? ” ■ 

Eugene. N’attendez pas de 
moi une confultation en forme,^ 
Ces Médecins d’ Abeilles acqiiié- 

L1 ij 
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rent leurs licences à trop bod 
marché , pour qu’on doive exi- 
ger d’eux quelque chofe de plus 
que la limple expérience. Tout 
ce que je fçais de cette maladie fe 
réduit à ceci. Les Abeilles dans 
leur meilleure fanté , rendent le 
marc de leurs aliments en forme" 
liquide. Lorfqu^elles font ammon^ 
celées dans leur Ruche , elles ont 
l’attention de fe difpofer de façon 
que leurs voifines n’en font point 
gâtées. Tout tombe au bas de la ^ 
Ruche. Mais le miel pur n’étant 
point pour elles une nourriture 
affez folide ; quand elles en font 
un trop long ufage fans y joindre 
îèur pain ^ elles s’afFoiblifTent de 
plus en plus & enfin jufqu’au 
point de ne pouvoir plus fortir de 
leurs Ruches , ni même fe fépa»- 
rer les unes des autres. C’eft alors 
que n’ayant plus la force de faire 
le moindre pas à l’écart , les fu- 
périeures laiffent tomber fur lei; 
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inférieures une matière gluante & 
liquide qui les mouille , leur gâ- 
te les ailes , & leur bouche les 
ouvertures de la refpiration^ en 
termes de l’art, les fligmates. Cel- 
les qui' ne feroient pas encore at- 
teintes de cette maladie , périlTent 
par l’attouchement de celles qui 
font malades. Une expérience que 
j’ai faite à ce fujet vous mettra en- 
core mieux au fait de cette mala- 
die , de fes fymptômes , Ôc de fes 
effets. J’avois mis des Mouches 
dans une Ruche , fans leur laiffer 
aucuns gâteaux , ni la liberté de 
pouvoir aller chercher à vivre de- 
hors. Je leur donnai pour dédom- 
magement du miel. pur. t Je leur 
en donnai' d’abord fobrement , & 
je les confervaii en vie pendant ^ 
plus de trois femaines ; mais je 
leur en donnai- enfuite avec trop 
d’abondance , elles en mangèrent 
trop , Ôc bientôt elles eurent le 
/dévoiement , elles fe mouillèrent 
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les unes les autres ; au bout de 
quelques jours elles tombèrent 
mortes , & aufli mouillées qu’el- 
les l’euffent été fi on les eut plon- 
gées dans une eau bien miélée. 

Clarice. VoHà une maladie 
très-férieufe. Apprenez - moi au 
plutôt quel remède on y peut ap-^ 
porter ? 

Eugene, Le même Abbé de la 
Ferrière , dont je vous parlois 
tout-à-l’hfeure^ a mieux rencon- 
tré au fujet de cette maladie-ci , 
qu’au fujet de la Rougeole ; il 
prefcrit une recette qui approche 
aflez de plulieurs autres qui 
avoient été imaginées avant lui ; 
c’eft une demi-livre de fucre , au- 
tant de bon miel , une chopine de 
vin rouge , ôc environ un quarte- 
ron de fine farine de fève , le tout 
mêlé enfemble , que l’on préfen- 
tera aux Abeilles fur une afïietre. 
Ce remède peut être bon , mais 
î’ en fçais^un beaucoup plus sûr ôc 
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moins compofé. C’eft de tirer 
d’une autre Ruche un gâteau dont 
îes cellules foient rernplies de ci- 
re brute , ôc de le donner aux 
Abeilles malades. 

Clarice, Je fuis pour le vôtre.1 
Ces Abeilles n’étant infirmes & 
ianguilTanres que parce qu’elles 
manquent de la nourriture qui peur 
leur donner des forces, il eft inu- 
tile d’avoir recours à des compo- 
Étions , dont les dofes font pref- 
que toujours arbitraires , lorfque 
l’on a fous la main cette même 
nourriture qui eft leur aliment na- 
turel. Paffons à quelqu’autre ma- 
ladie , & pendant que nous y fom- 
mes, faifons. notre cours entier de 
Médecine. 

- Eugene, Il fera bientôt fait, 
La maladie dont je viens de vous 
parler, eft la feule que je eonnoif- 
îe dont nos Abeilles foient affli- 
gées. Peut-être en ont-elles quî^ 
nous font inconnues , mais cer-- 
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rainement elles font rares , & l’ori 
peut bien affirmer qu’elles ne fe 
les attirent point par leur intempé- 
rance y ni par leurs débaucheSi 
Prefque toutes les maladies qui^ 
attaquent notre vie > font les fui- 
tes & la punition de l’abus que 
nous faifons des chofes qui nous 
font données pour la' conferver. 
Les Abeilles ^ fidèles aux loix de 
la Nature , renfermées dans les 
bornes qui leur font prefcrites, 
ne fouffrent d’autre dérangement 
dans leur conftitution , que ceux 
qui font un effet des loix généra- 
les del’Univers. Elles nfont d’au- 
tre voie pour aller à la mort , que 
la vieilleffe , 6c les aecidens iné- 
vitables. 

Clarice, Ge mot de vieillef- 
fe me fait reffouvenir d’une quef- 
ftion que je veux vous faire 
depuis Ibng^tems.. Quelle eft la 
durée de la vie d’une Abeille qui 
a franchi- tous les hazards qui au- 

roient 
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Toknt pu eu abréger le cours ? 

Eugene. Il y a des Auteurs qui 
affirmeut qu’elles vivent dix ans , 
d’autres fept ; l’Abbé de la Ferriè- 
re , un des plus intelligens d’entre 
eux , croit qu’elles ne paffent pas 
un an. J’ai fait une tentative qui 
méfait pancher pour le fentiment 
de l’Abbé de la Ferrière. Cepen- 
dant mon expérience n’ayant pas 
un dégré de certitude fur lequel 
je puifle fonder une afErmative, 
je penfe que tout ce que l’on dit 
de la durée de la vie des Abeilles > 
eft encore un fait bien incertain* 
S’il éroit polïible de nourrir une 
Abeille en cage , comme on fait 
un oifeau , on pourroit parvenir à 
fçavoir ce qui en eft; mais l’Abeil- 
le ne vit point féparée de fon peu- 
ple. Les Ruches font comme les 
villes qui fe renouvellent tous les 
ans , & dont la durée eft infini- 
ment plus longue que celle des 
particuliers qui la compofent. Ei> 

Tome //* Mm 
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un mot , je ne ferai point de dlf- 
^culté de terminer Thiftoire de la 
vie des Abeilles par vous avouer 
que j’ignore quel eft le terme que 
ja Nature leur a fixé. Je crois , 
Clarice y que vous en fiçaurez pré- 
sentement affez y pour faire dans 
vos terres la plus belle manufac- 
ture de cire du Royaume. J’au*- 
rois pu vous rendre compte de 
beaucoup de petites manœuvres , 
rie divers ufages & attentions que 
i’on apporte à l’entretien des Ru- 
ches. Mais ce qui vous refie à 
fçavoir y efi connu des moindres 
payfans, L’Intendant de vos A- 
beilles y qui les gouverne depuis 
Jnng-tenis y peut vous en infiruire 
fuffifamment. Vous pourrez en- 
core tker beaucoup de lumières 
de divers livres qui ont été faits 
fur cette matière. Je ne vous ai 
•promis que PH iftoire naturelle des 
Abeilles. Je vous ai fait part de 
4 :out ce que j’en fçais. Joignez-y 
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' votre fagacité , votre intelligen- 
ce , votre zélé pour le bien Pu- 
blic; vous voilà en état déporter 
l’art de faire profpérer & multi- 
plier les Abeilles ^ à la plus haute 
perfection. 


Fin du Tome fécond. 
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l’un pour le miel , l’autre pour la cire. 
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II. ioj. Defcription de ces deuxef- 
tomacs,II. loj. & ijS. 

Etamines des fleurs portent la poufiîére 
qui eft la vraie matière à cire, II. 78. 
Voyez, ^oujjiére. 

F 

F a B LE des Guêpes & des Abeil- 
les , IL 1 1 1 . 

Faim (^la)ék un fléau qui détruit bien 
des Abeilles , II. 2^2. Comment on 
peut les en garantir ,11. 323. 
FmixboiirÀons font les mâles parmi les 
V Abeilles , I. 44. On en voit jufqu’à 
mille dans une Ruche pour le fcrvice 
d’une feule Reine , ihxà. Dans quel 
tems ils paroilfent , ibid> Defcription 
des Fauxbourdons , I. 45*. Leur vie, 
& leurs privilèges , I. 46. Ils n’ont 
point d’aiguillon , I. 47. Ils lîniflent 
toujours par une mort tragique , 1. 48. 
Leurs cellules font plus grandes que 
celles des autres Abeilles , I.321 , & 
bouchées différemment,!. 322. Preu- 
ve de leur fexe ,1. 17 j. Raifon pour 
laquelle ils font prefque infenfibles à 
l’amour , I. 192. Garpage que l’on en 
fait. Vtyez. majfacre. 

Fécondation. Comment fc fait la féconda-; 

tion 
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tion des fleurs , 1 . 78. Celle de la mere 
. Abeille; Voyez. Reine, 
t'êtes. Erreur de ceux qui ont cm que les 
Abeilles avoienc des jours de fêtes ôc 
des jours ouvriers , II. 160. Que le 
tems de la ponte de la Reine étoit ua 
tems de fêtes, I. 211. 

Filière, Organe avec lequel l’Abeille file 
de la foie , I. 27p. 

Fourmis. l’opinion commune, les 
Fourmis ne font point nuifibles aux 
Abeilles , IL 235'. Elles peuvent vi- 
. vre en fociété avec elles, II. 236. 
Frmd ( le ) efl: un fléau pour les Abeil- 
les, qui en fait périr un grand nombre, 
IL 2p2. Comment on peut les en ga- 
rantir , II. 31p. Quelaplûpart des In- 
feéles peuvent foutenir la faim-, & des 
froids très-rigoureux , II. 2py..Quel 
- degré de froid les Abeilles peuvent 
foutenir , ihid. Goirunentun froid trop 
doux les conduit à la famine , IL 2pT«i 
lin froid trop rade les fait périr , IL 
2pp. Voyez. Ruches. Elles Içavent le 
précautionner contre ces deux fléaux , 
ihid. Comment elles fe tiennent dans 
les Ruches pendant l’hy ver , II. 314. 

, L’on peut pendant ce tems-là les pren- 
dre à poignée , fans craindre leur pi-, 
‘Fomc II, Nn 
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quûre, II. 315. Elles paroiffent quel-» 
quefois comme mortes. Comment oa- 
peut les faire revenir , iBid. 

G 

G Atejü. Les Abeilles en font 
’ plufieurs à la fois , II. 73. EUesj 
y ménagent des trous pour pafler d’un- 

f âteau a l’autre-, II. Irrégularité 
e ces gâteaux , II. 7^ Comment- 
elles réparent ce défaut, IL 7^ Com- 
ment elles attachent & étaient ces 

f âteaux j pour en prévenir la chûte^ 
[. 72* Situation des gâteaux dans 1 » 
Ruche, L ai. T 

Généramn des Abeilles , L 179. 

Grand Duc. Edit d’un Grand Duc pour 
défendre de tuer les Abeilles , 11 . 282* 
Guêpes & Frêlons; grands ennemis des 
Abeilles , II. 230. Ce qui les excite 
à courir furies Abeilles , II. 233. 
Guirlande. Les Abeilles fe pendent en 
groupe , ou en guirlande pour fe re- 
pofer, L iS. ^ 

H 

H ausse* Ce que c’eft que les 
haufles que l’on donne aux Kur 
ches, & pourquoi, U. 277* 
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Homme aux Mouches du P. Labbat, 1. 30. 

Huile déclives n’eft point, comme on l’a ' 
cru , un remède contre les piqufires 

' des Abeilles, I. 116. Autres remè- 
des cnfeignés qui ne valent pas mieux,, 

I. I3I. 

Hommages & refpeél's que les Abeille» 
rendent à leur Souveraine * I. 314^ 
Soins qu’elles lui rendent dans les ça- 
lamités publiques , L 31$. 

Hyrondelles ne font point un grand rava- 
ge d’ Abeilles, H. 22p. 

I- 

Iitfertftbn à mettre fur les Ruches , !)[, 

Ï22. 

l«yrflEr/. Nous pouvons prolonger ou rac- 
courcir k volonté la vie des Infeéles , 

I. 28p. & fuiv. Pourquoi nous ne 
pouvons pas jouir de ce privilège , J. 

; ■ .. ' i ■ 

L j 4 s G ü E de l’Abeille X pi, Lm- 
gue univerfelle pour fe foire en- 
tendre de tous les peuplés , H. dp. 
‘Jjimaçon collé par des Abeilles contre ua, 
carreau de verre, avec leur Propolis, 

I. 5P5'. IL 228-’^ 

Nn ij 
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M Arier des Ruches , II. 504- 
382. 

Magafins à miel , IL 110. Les uns font 
deftinés à contenir le miel pour la nour- 
riture journalière , IL i ip. & d’autrea 
fermes pour contenir celui qu# l’on 
-garde pour THy ver, xb'xd. 

Males des Abeilles* Voyez. Fauxbowr- 
dons. 

Majfacre des Reines furnuméraires- I. 
& fuiv, Maflacre des mâles, I. 
qyo. On les lailTe vivre lix lèmaines, 

■ I 35*1. Raifon de ce répi, I. 3J2» 
Carnage effroyable de ces mâles , I. 

■ 55'4. Dans quels mois fe font ces car- 
nages, I. 3 5” y. On fait le même traite- 
' ment à des Vers d’ Abeilles étrangers , 
I SSI- Il y a des cas. oii les Abeilles 
traitent de même les Vers nés. parmi 
elles , ibid, & fuiv. Il arrive quelque- 
fois que des mâleS échapent au carna- 

f e , & paffent l’Hyver dans la Ruche^ 
36y. 

Méchamfme des bêtes. Voyez. Bêtes» 
Mefure. Un alvéole peut fervir d’uncL 
mefure univerfelle , II; 62 . 
Métamorfhofe des Infcte, Enquoi con- 
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filïe , I. 248. & fïiiv. Erreur des An- 
ciens à ce fujet, I. 2ji. 

Mul, Les Abeilles le puifent au fond 
des fleurs , I. 8 y. La rofée & la pluia, 
font très-contraires au miel , II. ^4. 
Origine du miel , ibid. Il acquicrre (k 
•perfedion dans le premier eflomac 

• de l’Abeille, ibid. & loj. Ceft dans 
fon eflomac qu’elle le rapporte à la 
Ruche , I. 5)7. Defcription d’une A- 

• beille qui mange du miel , II. p8. 

- roo. Ufage du miel par rapport à lâ 

fanté., II. 124. Grande eflime qu’en 
faifoient les Anciens , ibid. Penfées de 
deux fameux Médecins au fujet du 
miel , ibid. Pourquoi le miel efl dé- 
chu de fon> crédit , IL 127. Quel 
cfl le meilleur , II. 128. Hifloire d’un 
miel qui rendit malade toute l’armée 
de Xénophon , II. 130. Tentative 
pour foire foire aux Abeilles du miel 
avec du fucre pur, II. 132. Il y a 
des miels de plufieurs couleurs , blanc, 
jaune, & même vert, II. 134. Côrtir 
bien, il fout.de miel pour nourrir une 
Ruche pendant l’Hy ver, 11 ^ 337 - 
Mouches. Trois efpéces de Mouches, 
dont l’une porte fes œufs dans le cçr- 
veau; des Moutons , II. 266. 2.(^8. 
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Une autre dans le gofier des Cerfs j 
II. 270. Et l’autre dans le fondement 
d’un Cheval, II. 271. 

Moineau grand mangeur d’ Abeilles > 
II. 227. 228. 

Mulot, ou Souris de campagne, ennemi 
des Abeilles , II. 258. 325>* Corn-- 
ment on peut en garantir les Abeil- 
les, II. 330. 

N- 

N ymphe eft le fécond état de l’A-' 
beille au fortir de fon œuf, I.- 
Quelle eft la différence entre 
Nymphe & Cryfàlide , I. 260. Com- 
ment le ver de rAbeifle fe change en 
Nymphe , I. 287. & la Nymphe en 
' Abeille , ihià. Combien de tems la 
Nymphe refte enfermée , I. 288. Po- 
fition d’une Nymphe Royale dans fon 
alvéole , I. 320^ 

O* 

O Devri* Erreur des Anciens qui 
prétendoient que les Abeilles ne- 
pouvoient fupporter les odeurs for- 
. tes , I. 14. Incertitude fur ce que l’on. 
^ peut appeÛer bonne ou mauvaife odeur,. 
X. 1 '' 
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Oeufs des Abeilles. Ovaire de la mere' 
Abeille, L 167. Nombre des œufs 
qu’une Abeille porte dans fon corps 
L 173. Combien elle en pond par 
jour , L 22Ç. Defcription de cet 
œuf , & de fa pofition dans l’alvéole , 
L 2 3^ Il eft colé par un de fes bouts 
au f(^ de l’alvéole , L 241. Les A- 
beilles ne les couvent point, L 24^. 
En trois ou quatre jours un œuf eft 
pondu & éclos , L 247. Moyen de 
conferver les œufs toujours frais , pen- 
dant un grand nombre d’années , L 
307. 

Ours* Il n’eft point vrai- que l’Ours fe 
falTe piquer par les Abeilles pour fe 
dégrailfer, L 112. 

P- 

P Alette triangulaire eft une cavité 
qui fe trouve à chacune des jambes 
poftérieures de- l’Abeille, où elle em- 
pile la cire qu’elle ramalTe à la cam- 
pagne , L 82. 

Valais de la Reine Abeille. Voyez. Al- 
véole» 

Tierre. Fable de la petite pierre , dont on 
dit que les Abeilles fe chargent contre' 
lè vent, II; 148.. 


432 TABLE 
Piefuûres. Les Abeilles ne piquent point 
ceux qui ne les agacent pas, 1. 13. 
Les piquûres des Abeilles font funef- 
tes, &: redoublées à un certain point, 
elles peuvent donner la mort aux plus 
grands animaux , I. 1 13’. Cès piquû- 
res ne font point également doulou- 
reufes en tout tems , I. lop. Il n’y a 
point de remède contre ces piquûres, 

I. Juiv. Il y a des perfonnes à 

qui ceS' piquûres ne font aucun mal , 

I. 120; Il eft avantageux d’arracher 
promptement l’aiguillon lorfqu’on a . 
été piqué. I. 122. 

Foids d’un bon èflfaim , II. 2i 3 . Des pe- 
. lûtes de cire,. II. 2 

de la mere Abeille , I. ipy. Elle 
met au monde un peuple entier aveç 
fon chef, I. ip6. Voyez. Reine. 

Poux des Abeilles , II. 23p. 

Poumons de l’Abeille , & des Infeéles » 

- I. 70. fuiv. 

Foujfiéres .às.% étamines des fleurs eft la 
vraie matière à cire , c’eft de la cire 
. brute, I. 77. & fuiv,- & 3p8. Diffé- 
rentes couleurs de ces pouffiéres , I. 
7p. Tems propre pour voir l’Abeillê 
faire tomber ces pouffiéres avec fes 
brolfes, I. 8 Qi 81, Expériences qui 

prouvent 
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prouvent que ces pouffiéres font ia 
vraie matière à cire , I. 3pp. Quelle 
préparation 'les Abeilles leur donnent 
pour devenir de la cire proprement 
dite , I. 402. & fiiiv. Defcriptidn d’u- 
ne Abeille qui avale de la cire brute , 
I. 408. La cire une fois mife en œu- 
• vre n’efl: plus d’aucun ulàge pour les 
Abeilles , II.- 8. Les pelotes de cire 
brute font de plufieurs couleurs , 
mais la cire une fois façonnée eft tou- 
jours blanche , II. 14. Elle fe noir- 
cit dans les Ruchès. Pourquoi il y a 
des cires qu’on ne peut blanchir' par* 
faitement , II. i 5. 

Trafolisyl. 376. 377. Elle eft en ufage 
dans la Médecine, ibid. Son origine 
eft inconnue , I. 378. Defcription de 
la Propolis , 1 . 37p. Pourquoi les A- 
beilles la préfèrent à toute autre ma- 
tière pour épalmer leurs Ruches , I, 
381. Elles ne peuvent foulFrir que 
nous colions du papier aux fentes de 
leurs Ruches , elles l’arrachent pour y 
fubftituer leur Propolis, I. 382. Quand 
une Abeille apporte de la Propolis à la 
Ruche , fes compagnes viennent l’en 
débarraffer , I. 384. Sur quel endroit 
* de leur corps elles chargent la Propo- 
Tome IL O o- 
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iis , J. 387. Defcription d’une Abeille 
qui fe cb^r^e de Propolis j I. 388. La 
Propolis eft .bonne pour faire des ver- 
nis & dorer, L 391* t-es AbeUles 
s’en fervent pour embaumer les Infec- 
.tes quelles ne peuvent porter hors be 
leur Ruche , I. 394 - Limaçon qu el- 
les colent contre un carreau de verte , 

J, 395. 39 ^- 


Q. 

Q uerelles des Abeilles. Voyez, 
Combats. Querelle pour obliger 
une Abeille à livrer le miel qu’elle rap- 
porte de la campagne , I. 143. 


R' 

R Eine Abeille. On en trouve quel- 
quefois plufieurs, mais elle doit être 
unique pendant la plus grande partie 
de l’année , I- 7-1 • Perte d’une ^che 
où manque une Reine , \h\à. Deux 
exemples de l’admirablç attaphen^nt 
des Abeilles ouvrières pour leur Reine, 
I; 30. Moyen de fe faire fuivre par tou- 
tes les Abeilles d’une Ruche, î^/d. Fa- 
ble des Anciens au fujctde laReine, I. 
54. Sa prodigieufe fécondité , 1 . 38. 
Defcription d^une Reine Abeille , %h\d^ 
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Difficulté de la rencontrer , L Soi» 
aiguillon , L 40^ Elle Içait en faire ufa- 
ge , L 4^ Raifon pour laquelle elle 
•^s’en fert rarement , L 4^. Sa condïilte’ 
avec tous fes maris, 1 . 162. Ses amours^ 
L 17p. Le lien où elle s’accouple , L 
i8ï. Le tems de fon- accouplement , 
ihid. Accouplement , L 182. & fniv. 
Raifon pour laquelle elle fait les avan-- 
ces , L ip2. Comment elle peut être- 
appellée la mere de fon peuple, L 
205'. A quel âge elle devient mere , 
L 207. Defeription d’une Reine qui 
pond , L 213. Hommages & refpeéls 
qu’on lui rend , L 214. Fable du ri- 
deau que les Abeilles forment devant 
elle pendant fa ponte ,1. 2id.& fuiv. 
Du choix" qu’elle fait des alvéol'espour 
y dépofer fes œufs , L 226. Elle fçait 
de quelle efpéce feront les œufs qu’elle 
va pondre, î. 227. Combien elle pond 
d’œufs par jour , I. 22p. Singularité 
qui lui efl: propre de conferver dans 
Ion corps des œufs fécondés depuis 
plufieurs mois , L 23 1. Elle pond 
quelquefois plufieurs œufs dans le'mê- 
me alvéole , L 242. Elle n’en agit pas 
ainfi avec les œufs d’où doivent fortir 
les Reines , I. 244. La Reine ne va, 

O O ij 




TABLE 

jamais aux champs : elle eft sûre de 
trouver dans la Ruche tout Ton nécef- 
faire , 1 . 31p. Elle met au jour fept ou 
' huit , & jufou’à vingt femelles : raifon 
de cette multiplicité, I. 326. Les An- 
ciens ont connu la mukiplicitédes Rei-. 
nés , qu’ils appclloient Rois , & ont ^ 

forgé des fables à ce fujet, I. 327. 

Sentiment d’Ariftote & de Virgile , 

I. 328. Ridicule defeription de ces 
Rois par Alexandre de Montfort, I. 

330. Des Reines furnuméraires , I. 

^26. Plufieurs fuivent un effaim , & 
plufieurs relient dans la Ruche , & tou- 
tes à la réferve d’une lèule,font mafla- 
crées , I. 327. 332. fuiv. Meurtre 
de deux Reines , I. 33p. 340. Ce qui 
contribue au choix de la Reine con- 
fervée, I. 341. La primogéniture eft 
une des raifons de ce choix , I. 543. i 

Par qui les autres font mifes à mort , < 

I. 34p. Dans quel tems , I. 350. Une 
Reine qui fort de la Ruche avec 
une elfaim , eft en état de perpétuer 
l’cfpéce dans le jour même, I. 532. 

Il arrive quelquefois qu’il fe trouve 
deux Reines dans une Ruche , I. 365’. 

Arivée d’une Reine dans une Ruche 
nouvelle, IL 141, Oû peut fournir 
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ünc Reine à des eflairas qui en man- 
queroient : expériences à ce fujet , II. 
Ip 5 . & fuiv. L’efpérance feule* d^avoir 
bientôt une Reine leur fuffit pour les 
déterminer au travail , II. 202. 

Refos des Abeilles , 1 . 1 8. fituation fingu- 
liere d’une Chenille pour prendre ion 
repos , I. 19. 

Ruches vitrées font commodes pouf ob- 
ferver le travail des Mouches , I. lo. 
Une Ruche contient communément 
jufqu’à- dix-huit mille Abeilles , ièïd. 
Les Ruches peuvent durer huit on dix 
' ans ,& même trente , IL 281. Dans 
queltems on lès taille , II. 28 '< 5 . Quels 
font les gâteaux qu’il faut couper , II. 

2 88* II faüt être attentif à ne pas cou- 
per les gâteaux qui contiennent, du ' 
couvain , II. 289. L’air des Ruches 
comparé à celui d’une fale , II. 302. 
Chaleur d’une Ruche* connue par l'è 
moyen du Thermomètre , 11 . 305’. 
Pourquoi des Ruches qui ont palfé 
l’Hy ver périifentdc froid au PrintcmSï 
II. 309. Les Abeilles meurent de • 
froid par un froid qui eft doux ppur 
nous , II. 310. Pourquoi ce même de- . 
gré de froid ne les fait pas mourir lorf- 
qu’elles- fortent au Printems', IL 313. 

Oo iij ’ 
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^38 TABLE 
Comment on peut faire pour garantir 
les Ruches du froid , II. 318. Moyen 
efficace de les garantir du froid & de 
la faim tout-à-la fois, IL 322. 323. 
C’eft de les renfermer dans de vieux 
" tonneaux , II. 323. 324. ou entre des 
clayes où on les enterre , II. 327. 
Pourquoi il faut que la terre foit fèche, 
IL 332. 

Profit d’une Ruche par an, II. 347» 
moyen de faire pafler les Mouches 
d’une Ruche dans une autre , IL 3 84. 
Autre moyen par la fumée , II. 388. 
Quelle eft la matière la plus propre 
pour faire des Ruches ,11. 35) i . La 
figure qui leur convient le mieux , II. 
394. Leur meilleure expofition , II. 

39 S- 

‘ S- 

S entiment naturel n’eft pas aifé à 
déterminer. Exemples , I. 134. & 
fuh. 

Sexe. Les fleurs portent les deux fexes , 
, 1 . 78. Sexe des Abeilles.’ Sentimens 

^ des Anciens à cefujet, I. 157. ij8. 
Sexe de la mere Abeille démontré par 
l’Anatomie , I^ 164. Preuve que les 
^ Abeilles ouvrières n’ont point de fexe. 
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I. lyd. Preuve de celui des mâles, I. 
i?;- 

Soie. Le Ver de l’Abeille file de la foie , 

I. 275). . ^ 

Serres. Les Serres ue font pas fuffifantes 

E our garantir les Abeilles du froid, 

[. 322. 

T- 

T Eignes de la cire. C’efl une Che- 
nille qui fait des ravagés prodigieux 
parmi les gâteaux de cire , II. 242. 
Hiftoire de cette Teigne , II. 245'. 

& fuiv. 

J’hermométre. Il eft bon d’en mettre un 
dans les lieux où l’on garde les Ruches, 
pour connoître la température de l’air 
qui convient^aux Abeilles, II. 334. 
Trompe des Abeilles , I. 8p. Elle n’cll: 
point un canal , mais une langue qui 
lappe J I. P3 • Elle eft même une fécon- 
dé langue , II. 103. 

V- 

V Ie. Nous pouvons prolonger ou 
raccourcir à volonté la vie des In- 
feftes , 1 . 28p. Pourquoi nous ne pou- 
vons pas en feire autant pour nous , I. 

2pp. 
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Vieillejfe de rAbeilié à quoi fe connoîc 

I. 31;. 

Vieillards tués par charité, I. 136. 

Venin des Abeilles, I. lOJ. Expérien=' 
ces qui en prouvent la force & la ma- 
lignité , ihid." & fiiivi 
Ver , eft le premier état de l’Abeille au 
fortir de fon œuf , I. 25‘p. 261. Def- 
cription de ce Ver, I. 262. Le Ver 
de l’Abeille file comme le Ver à foie-, 
I. 264. Sa nourriture , L 266. Les 
Abeilles ouvrières font fes nourrices , 

' L 267.. De quelle façon elles lui ap- . 
portent à manger , ibid. Comment on 
nourrit les Vers qui doivent devenir 
Reines , I. 270. Leur bouillie eft dif- 
férente de celle des autres , L 271. 
'Sarammerdam a tâté quel goûtpouvoient 
avoir les Vers des Abeilles , I. 27 j:. 
Dans quef tems les Abeilles ceflenc 
de leur apporter à manger , I; 277. 
Elles les enferment dans les alvéoles, 
ibid. Ces Vers enfermés tapilfent leurs 
alvéoles de foie , I. 278. Ufage de 
cette toile de foie , L 279. On trou- 
ve fouvent beaucoup de ces toiles for- 
mées de plufieufs couches , L 280. 
Ver Royal , I. 3,19. Comment il peut 
tenir dans un alvéole renverfé, Ji, 87. 
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Ver-à-foie. Sa métamorphofe , L 2 5*2> 
L’on peut prolonger à volonté la vie 
d’un Ver-à-foie , comme de beaucoup 
- d’autres Inl^des , L 296. Si c’eft leur 
rendre fervice que de prolonger leurs 
jours. Raifons de douter, L 300. & 
fitiv. 

Voyages des Abeilles. Veyez. Egypte, 
Comment on peut les faire voyager 
par terre , IL 367. Calcul du nombre 
des Voyages que les Abeilles font à 
la campagne pendant une journée , II. 

Y Ei/x des Abeilles , L 42^ Defcrip- 
tion des yeux des Infeéles , L 42* 
yo. Ils en ont plufieurs milliers, L 
52. Comment avec tant d’yeux ils 
peuvent voir les objets fimples , L py. 
Toutes les Mouches ont outre cela 
trois autres petits yeux fur la tête , L 
55~. y 5 . Raifon de .cette multiplicité 
d’yeux , X y^ Mouches renduesi 
aveugles , I. éa 



Fin de la Table des Matières, 


APPROBATION. 

J ’A*i \ü par ordre de Monfçigneur le Chan- 
celier un Manufcrit, qui a pour titre : Les 
Entretiens d'Eugène & déClarice , ou Hijloire 
Naturelle dit Abeilles , & j’ài crû qu’on pouvoir 
en permettre l’impreflion. A Paris, le 7. Fé- 
vrier 1743* Maunmr. 


PRIVILEGE DU RO L 

L OUIS , Pau lA GRACF. OE Dieu, Ror de Frak- 
CE ET DE Navarre : A nos amés & féaux Confeil- 
1ers les Gens tenans* nos Cours de Parlement , Maftres des 
Requêtes Ordinaires de notre Hôtel , Grand - Confeil j 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, SaLUT. 
Notre bien amé le Sieur Bazin, Correfpondant de l’Aca- 
démie Royale des Sciences , nous a fait expofer qu’il dé- 
(Ircroit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage 
qui a pour titre : Let Entretiens iPÈHgene Cs" de Clarire , ou 
Hiflnre Hainrelle des abeilles , avec des Figures , s’il 
nous plaifoit de lui accorder nos lettres de privilège 
pour ce néceflàires : A CES CAUSES, "Voulant fivora- 
blement traiter l’expofant, nous lui avons permis & per- 
mettons par ces prefentes de faire imprimer ledit Ouvrage 
en un ou plulîenrs Volumes, & autant de fois que bon 
lui femblera , & de les âire vendre & débiter partout 
notre Royaume, pendant le tems de neuf années con- 
fécutives a compter du jour de la efete defdites Préfen- 
tes ; Falfons défènfes i toutes fortes de petfonnes, de 

a uelque qualité & condition qu’elles foient, d’en intro- 
uire d’imprellion étrai^ere dans aucun lieu de notre 
obéiflance. Comme auilià tous Libraires, Imprimeurs, 
& autres , d’imprimer , faire imprimer , vendre , faire 
vendre, & contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire au- 
cun extrait fous quelque prétexte que ce foit, d’augmen- 
tation, coticâion , changemens, ou amies , fans la pccr 
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rüffitn fttprefle Sc par écrit éiirtit Expofant , ou <îe ceux 
{gui auront droit de lui , à peine de confifeationdes Exem- 
{daires contrefaits, & de trois inillelivres d’amende con- 
tre chacun des contrevenans , dont un tiers à nous , un 
tiers à l’Hotel Dieu dé Paris , & l’autre tiers audit Ex* 
{jofant , ou à celui gui aura droit de lui , & de tous dé* 
pens , dommages & intérêts. A la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long lur le Regiftre de 
la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
^ans trois mois de la date d’icelles. Q.ue l’impreffion du* 
dit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & nort 
ailleurs , en bon papier & beaux caraéleres j conformé- 
ment à la feuille imprimée & attachée pour modèle fous 
le contrefcel 'defdî'tes Préfentes. QucPlmpétrant fecoir- 
formera en tout aux Réglemensde la Librairie , & notam- 
mentà celui dir dixiéme Avril-mil fept cen* vin^-ciiiq; 
& qu’avant que de l’expofer en vente , le Manuferit qui 
aura fervi de ct^ie à l’impreflîoivdudit Ouvrage, fera 
remis dans le meme état où l’Approbation y aura été 
.^.nnée, ès mains de notre très - cher & féalChevalier le 
sieur DaGUESSEaU , Chancelier de France , Com- 
mandeur de nos Ordres ; & qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , ua 
dans celle de notre Château du Louvre , & un dans celle 
de notredtt très-cher & féal Chevalier le Sieur DaGUES- 
SEAU Chancelier de France ; le tout à peine' de nullité 
des Préfentes. Du contenu delquelles Vous mandons & 
Enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans cau- 
iè pleinement & pailtblement , fans feufirir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la Co- 
pie defdites Préiêntes qtii-fera imprin^eciout au long au- 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue 
pour ducment fîgnifiée , & qu’aux copies coll^tioniiéês 
par l’un dé nos amés &' feauX''Confeillers & iecretai- 
jcSjfoi foit ajoutée comme à l’Original. Commandons 
au premier notre Huifller ou Sergent de faire pour l’exé- • 
cution d’icelles , tous aâes requis & néceflaireS , fans de- 
mander autre permiflîon 5 nonobftant clameuï’ dè Haro , ■ 
Charte Normande, & Lettres à ce contraires. Cartel eft' 
cotre plaifîr. Donné à Paris le vingt-huiiiéme jour du 
mois de Juin l’atî de grâce rnil fept cens quarante-trois, 
& de notre Regpe le vingt-huitième. Parle Roi en foa 
GeefeÛ.- 

” *i^f,SAIKSON;- 
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Hegifiré fur le Hegijlre de la Chambre Keyale dès £#« • *• 

traires C 7 Imprimeurs de Paris , N. 204. fol 170. confor- 
mément au Réglementde lyij, ^ut faié défênfes , art. IfV 
à toutès perftinnes de quelque qualité qu elles faient, autres 
que les Libraires C7 imprimeurs ■, de vendre, débiter CT 
CT faire afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs , 

Ttems , fait quils s'en difent les .Auteurs ou autrement. Et 
à la charge de fournir à. ladite Chambre Sfijale (JT Syndi- 
cale des Libraires CT Imprimeurs de Paris huit Exemplai- 
7XS prefcrits par fart. CFIll. du meme Reglement. .A Paris ■' 

U t . juillet 1 74J. Signé , SAUGKAtN , Syndic. 


FAUTES A CORRIGER; 

' Tome prem i ER i 

P Agenv]. à laTable des Entret. lig. 24» Hf.itS^r 
$i l. 23 poiivex, /»/. pourrez. 

54 l. Il trente mille, /«/. feize mille. _ 

8 y l- 22 des refervoirs, /ly, les refervoirlt 
$0 /• 1 du deOus , lif. du deflbus. 

i 6 p l. 7 pendus, /(/. pondns.; 

Ato l. 12 la brifer, ///. lebrifer. 

34S l. 20 de fécondité, /«y. de la fécondité. 

3S9 l- lî * i4à-pen(er; en matière de, cruauté } » 
ponHue^ ainfi, à penfer , en matière de cruauté» 

Toms second,.' 

tpuge P l. 22 sRuche, /y Ruches. 

100 l. 17 pe, je tiens; fowffxf?; pe. Je tiens. 

J 26 l. 17 les doivent , /y. le doivent. 

23 1 /. 24 Chamœtododîuros , hf. Chatnflerodo-f 
dendros. 

J9P Efaceyà là marge Planche X. Fig. }• 

2 PP l. 19 jel a ,,lif. je la. 

%6i l. 20 du corps , lif. du campa 
2tf7 l. derniere L efeul , lif. le fetiL- 
3:34 Z. 12 ruche, /y rucher. 

34g Z 17* dégoûtante , lif dégoûtante, 

349 li 12 qui neproccdéroit , effkce\tiC^' 
iÿü L 6- matére , lif. matieic.. 
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